Sur  r autorité  fpirituelle, 


INSTRUCTION  Si 

PASTORALE 


DE  M.  L’ÉVÊQUE  DE  BOULOGNE, 


J Ean-René  , par  la  miféricorde  divine,  8c  l’autorité 
du  faint-fiège  apoftolique  , évêque  de  Boulogne  : au 
clergé  féculier  Sc  régulier  , , 8c  à tous  les  fidèles  de 
notre  diocèfe , falut  8c  bénédiéfion  en  notre  Seigneur 
Jefus-Chrift. 

Nous  vous  devons  la  vérité  , N.  T.  0.  F.  , nous 
allons  vous  la  dire , dans  cet  efprit  de  douceur  qui 
nous  eft  expre dément  recommandé  par  le  grand 
apôtre  ( i ) , 8c  nous  efpéions  que  vous  recevrez 
notre  enfeignement  avec  la  foumiflion  8t  la  docilité 
qui  cara&érifent  les  véritables  difciples  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  Dieu  fauveur  nous  en  eft  témoin  : c’eft  à 
caufe  de  lui  feul  que  nous  vous  adreftons  la  parole  : 
jufquici  nous  avons  cru  lui  devoir  de  garder  le 
iîlence  : maintenant,  nous  lui  devons  de  le  rompre  (z). 

Nous  commençons  cette  inftru&ion  N.  T.  C.  F. , 
par  vous  rappeler  les  droits  facrés  de'  la  puifiance  ci- 
vile , 5c  les  obligations  indifpenfables  que  vous  avez 
à remplir  à fon  égard. 

La  puifiance  civile  eft  fouveraine  , abfolue , indé- 
pendante dans  tout  ce  qui  eft  de  Ton  refiort.  Pour 
tout  ce  qui  concerne  les  objets  temporels , elle  ne 
peut  être  comptable  qu’à  Dieu , 8c  le  voit  feul 
defius  d’elle.  Dieu , père  8c  prote&eur  de  la  fgciéte  , 
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a établi  cet  ordre , même  avant  la  prédication  de 
levangiîe ; & l’évangile , bien  loin  de  l’afFoiblir , 6c 
d’y  rien  changer,  l’a  rendu  plus  inviolable.  J.  C. 
déclare  que  Ion  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde  ($}: 
il  fait  le  commandement  le  plus  exprès  de  rendre  à 
Céfar  ce  qui  eft  à Céfar  (4);  & donne  lui-même 
l’exemple  de  la  fidélité  à accomplir  ce  précepte  , en 
faifant  un  miracle  pour  payer  le  tribut  (5).  Soyez 
donc  fournis  à la  puiftance  civile , en  tout  ce  qui  eft 
de  fa  compétence  , non-feulement  par  la  crainte  du 
châtiment , mais  aufti  par  le  devoir  de  la  confi- 
dence (6).  Rendez  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû  j le 
tribut  à qui  vous  devez  le  tribut  ,*  les  impôts , à qui 
vous  devez  les  impôts  j la  crainte  , à qui  vous  devez 
la  crainte j l’honneur  , à qui  vous  devez  l’honneur  (7): 
& marchant  fur  les  traces  des  premiers  chrétiens , 
vos  pères  dans  la  foi , montrez  conftamment , par 
votre  conduite , combien  notre  faînte  religion  doit 
être  chère  aux  empires , puifque  c’eft  elle  qui  forme 
les  meilleurs  citoyens. 

Mais  après  vous  avoir  rappelé  les  droits  de  la 
puiftance  civile , ôc  vos  devoirs  envers  elle , nous  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  vous  avertir  que  cette 
puiftance  a des  bornes  qu  elle  ne  peut  pafter  j qu’il 
eft  des  objets  facrés  fur  lefquels  elle  ne  peut  s’éten- 
dre ; 6c  que  toutes  difpofitions  qu’elle  entreprendroit 
défaire,  au  préjudice  de  l’autorité  ipirituelle,  ne 
devroient  être  regardées  que  comme  des  erreurs  dans 
lefqueiles  elle  tomberoit , ÔC  non  pas  comme  des 
lois  qu’elle  auroit  pu  prefcrire. 

Car  elle  exifte  fur  la  terre  cette  autorité  fpiri- 
tuelle  , aufti  fouveraine  , auftî  ablblue  , auflî  indépen- 
dante , en  ce  qui  eft  de  fon  refîort , que  la  puiiTance 
civile  dans  ce  qui  eft  du  fien.  Et  comme  ce  n’eft  pas 
aux  dépofttaires  de  l’autorité  fpirituelle  qu’il  appar- 
tient d’adminiftrer  l’empire } de  même  ceux  qui  exer-^ 


tent  la  puiffance  civile,  n’ont  point  le  droit  de  gou- 
verner l’églife. 

Dès  le  temps  de  l’ancienne  alliance  , Dieu  a établi 
cette  diftinCtion  des  pouvoirs , 5c  a voulu  qu’elle  fût 
inviolable. 

Audi  voyons-nous  que  « le  pieux  roi  jofaphat...i 
diftingua  exactement  les  deux  fonctions , la  facerdo- 
tale  6c  la  royale , en  donnant  cette  inftruCtion  aux 
lévites , aux  facrificateurs , 8c  aux  chefs  des  familles 
d’Ifraël....  Amariâs , facrificateur  , votre  pontife  , 
préfiderà  dans  les  chofes  qui  regardent  le  fervice  dè 
Dieu ; & Zabadids , fils  d'Hifmahel , qui  tfl  chef  dè 
la  mdifon  de.  Judà  , conduira  celles  qui  appartiennent 
à la  charge  du  roi ....  On  voit  avec  quelle  exaCtitudë 
il  diftingue  les  affaires  , Sc  détermine  à chacun  de 
quoi  il  fe  doit  mêler  : ne  permettant  pas  à fes  mi«* 
niftres  d’attentef  fur  les  miniftres  des  chofes  facrées  > 
ni , réciproquement  , à ceux-ci  d’entreprendre  fur  les 
droits  royaux  (8). 

Cette  difîinCtion  des  ' pouvoirs  n’eft  pas  moins  for- 
mellement prefcrite  fous  la  nouvelle  alliance  , Bc 
doit  y être  d’autant  plus  refpeCtée , que  les  fonctions 
du  miniftère  évangélique  font  infiniment  fupérieures 
à celles  du  fàeerdoce  d'Aaron. 

J.  C.  étan  t inconte  (tableraient  le  principe  Unique 
d’ou  puiffe  dériver  toute  autorité  fpirituelle , aucune 
partie  de  cette  autorité  fainte  ne  peut  appartenir 
qu’à  ceux  à qui  il  a daigné  la  communiquer*  Of  , ce 
n’efl  pas  aux  fouverains  du  monde,  ce  n’efi:  qu’à  fes: 
apôtres  & à leurs  fuccefîeurs , qu’il  a dit  : « Tout 
ce  que  vous  lierez  fur  la  terre,  fera  lié  jpfïï  dans  le 
ciel  : ÔC  tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  l^rre  * fera 
aufïi  délié  dans  le  ciel  (9).  Toute  puiflancCf  m’a  été 
donnée  dans  le  ciel  & fur  la  terre.  Allez  ^onc  , 
inflruifez  tous  les  peuples , les  baptifant  aü  nofl^du 
père  , ÔC  du  fils,  du  faint-efprit  j leur  apprêtas  " 
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à obferver  toutes  les  chofes  que  je  vous  ai  comman- 
dées } 6c  affurez-vous  que  je  ferai  avec  vous , tous 
les  jours,  jufqu’à  la  confommation  des  fiècles » (10 )• 
Et , en- les  envoyant  ainfi , il  ne  leur  a pas  feulement 
donné  le  droit  d’enfeigner  les  dogmes , 6t  d’admi- 
niftrer  les  facretnens  : il  y a joint  celui  de  porter  des 
lois  qui  obligent  tous  les  membres  de  l’églifê  , 6c 
de  prononcer  des  peines  fpirituelles  contre  ceux  qui 
fe  rendroient  coupables  de  défobéiflance  ( 1 1 ) } car 
il  compare  leur  miflîon  à la  fienne.  a Comme  mon 
père  m’a  envoyé,  leur  dit-il,  je  vous  envoie  au flî  de 
même  (12)».  Et  qui  oferoit  prétendre  que  le  fils  du 
Dieu  vivant  envoyé  par  fon  père,  n’étoit  pas  revêtu 
de  l’autorité  légillative  en  matière  fpirituelle  ? 

C’efî:  en  conféquence  de  cette  miflîon  divine  , que 
"les  apôtres  , aflemblés  en  concile  à Jérufalem,  pref- 
crivent , comme  néceflaire  alors  au  faîut , la  pratique 
de  certaines  obfervances  qui  ne  devoir  pas  être  du- 
rable dans  l’églife  , 6c  font  clairement  connoître 
qu’ils  tiennent  de  l’efprit-faint , l’autorité  qu’ils  exer- 
cent, en  portant  ce  décret  (13).  Anfli  Saint  Paul , 
vilïtant  les  églifes,  leur  ordonne-t-il.  d’obferver  les 
préceptes  des  apôtres  6t  des  prêtres  (14),  6c  en 
fait-il  lui-même  de  nouveaux.  Qui  ne  fait,  qu’après 
s’être  plaint  de  plufieurs  abus  qui  s ’étoient  introduits 
dans  les  affemblées  de  l’églife  de  Corinthe  , 8c  avoir 
prefcrit  des  régiemens  pour  y apporter  remede  , il 
fe  réferve  encdre  de  ftatuer  fur  d’autres  objets , quand, 
il  fera  arrivé  (1^)?  Le  même  apôtre  n’héfite  point  à 
prononcer  dés  peines  contre  les  réfra&aires  : livre  à 
Satan  , Hymenée  6c  Alexandre , afin  qu’ils  appren- 
nent à tjte  plus  blafphémer  (16)5  traite  avec  une 
égale  ^vérité  l’inceflueux  de  Corinthe  (17),  6c  fe 
gloj^ne  d’avoir  reçu  de  J.  C.  lui-même , le  pouvoir 
cH'punir  ainfi  les  prévaricateurs  fr8).  Cet  exemple 
apôtres  eil  fuivi  par  leurs  fuccelfeurs  fans  aucune 
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interruption^  8c  depuis  la  naiftance  du  chriftianifme, 
Jes  premiers  pafteurs  ont  conftamment  exercé  dans 
leglife  le  pouvoir  légiftatif. 

Jufqu’à  l’époque  à jamais  mémorable  où  Conftan- 
tin  fe  fournit  à levangile  , la  puifTance  civile  ne s’étoit 
pas  occupée,  fans  doute  , de  l’adminiftration  de 
leglife  : lès  édits  fanguinaires  n’avoient  eu  pour  but 
que  de  l’anéantir.  Cependant  au  milieu  des  horreurs 
de  la  perfécution  , l’autorité  fpirituelle  s’étoit  déve- 
loppée dans  toute  fon  étendue  , comme  avec  toute 
fon  indépendance  : les  premiers  pafteurs  avoient  tout 
réglé  ; ôt  au  moment  où  leglife  commença  à jouir 
de  fa  liberté,  elle  fe  montra  au  monde  comme  une 
fociété  iàinte,  dont  toutes  les  parties  étoient  parfai- 
tement aftbrties  ôc  bien  ordonnées,  par  le  feu!  exer- 
cice du  pouvoir  que  fes  chefs  avoient  reçu  de  celui 
dont  le  royaume  n’eft  pas  de  ce  monde. 

Cette  autorité  fpirituelle  que  l’égliiè  a exercée 
durant  la  violence  des  perfécutiôns , auroit-elle  pu  la 
perdre  par  la  converlion  des  princes?  Non  il  n’en 
eft  pas  ainfi , N.  T.  C.  F.  « Non , le  monde , en  fe 
foumettant  à leglife , n’a  point  acquis  le  droit  de 
l’aiïujetrir  : les  princes  devenant  les  enfans  de  l’églifè, 
ne  font  point  devenus  fos  maîtres  (19)  ». 

Il  eft  vrai  que  depuis  i’heureufe  révolution  qui  a 
rendu  la  croix  de  J.  C.  le  plus  bel  ornement  du  dia- 
dème, le  dépofîtaire  de  la  puiflance  civile  eft  appelle 
l évêque  du  dehors  ; ôc  qu’une  des  plus  belles  préro- 
gatives de  fa  dignité  eft  de  protéger  l’églife  : mais  il 
ne  peut  mériter  cet  honneur,  qu’en  donnant  d’abord 
l’exemple  de  l’obéiftance.  L’autorité  fpirituelle  ne 
connoît,  fur  la  terre,  que  des  proteâeurs  fournis  dans 
l’ordre  de  la  religion  , ÔC  ne  peut  permettre  que  , 
fous  prétexte  de  la  fecourir , on  l’anéanrifte , en  lui 
faifant  la  loi.  « II  eft  vrai , dît  le  grand  archevêque 
de  Cambrai , que  le  prince  pieux  & zélé  eft  nommé 
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[évêque  du  dehors , & le  protecteur  des  canons  : ex- 
preffions  que  nous  répétons  fans  cefie  avec  joie , dans 
le  fens  modéré  des  anciens  qui  s’en  font  fervis j mais 
l'évêque  du  dehors  ne  doit  jamais  entreprendre  les 
fondions  de  celui  du  dedans , il  fe  tient,  le  glaive  en 
main  , à la  porte  du  fanduaire  ,*  mais  il  prend  garde 
de  n’y  entrer  pas  } en  même  temps  qu’il  protège , il 
obéit  ; il  protège  les  dédiions } mais  il  n’en  fait  au- 
cune. Voici  les  deux  fondions  auxquelles  il  fe  borne  : 
la  première , eft  de  maintenir  Téglife  en  pleine  li- 
berté, contre  tous  fe  s ennemis  du  dehors,  afin 
qu’elle  puilfe , au  dedans , fans  aucune  gêne , pro- 
noncer, décider,  approuver  * corriger,  abattre  toute 
hauteur  qui  s’élève  contre  fcience  de  Dieu.  La 
fécondé,  c’eft  d’appuyer  ces  mêmes  dédiions,  dès 
qu’elles  font  faites , fans  fe  permettre  jamais , fous 
aucun  prétexte , de  les  interpréter.  Cette  protedion 
des  canons , fe  tourne  donc  uniquement  contre  les 
ennemis  de  leglife , ç’eft-à-dire , contre  les  novateurs , 
contre  les  efprits  indociles  ÔC  contagieux,  contre 
tous  ceux  qui  refufent  la  corredion,  A Dieu  ne 
plaife  qqe  le  protedeur  gouverne , ni  prévienne 
jamais  rien  de  ce  que  leglife  réglera  ! Il  attend  , il 
écoute  humblement , il  croit  fans  héfiter , il  obéit 
lui* même,-  il  fait  obéir,  autant  par  l’autorité  de  fon 
exemple , que  par  la  puiflance  qu’il  tient  dans  fes 
mains } mais  enfin , le  protedeur  de  la  liberté  ne 
; la  diminue  jamais.  Sa  protedion  ne  feroit  plus  un 

fecours  , mais  un  joug  déguifé , s’il  vouloit  déter- 
miner l’églife , au  lieu  de  fe  laifier  déterminer  par 
elle-même  {2©)  ». 

On  ne  cefie  encore  de  répéter  que  l'églife  efi  dans 
[état.  Cette  maxime  efi  vraie , fans  doute mais  il 
faut  en  bien  faifir  le  fens,  de  peur  d’en  abufer.  Lé- 
glife  ejl  dans  L'état , c’eft-à-dire  , que  l’églife  n’a 
gyçun  clroit  fui:  l’adminifiration  temporelle  de  Tétai} 
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que  la  puiïfance  civile  conferve' toujours  fur  cet  objet, 
une  entière  fouveraineté ,. une  indépendance  abfolue, 
ÔC  que  tous  les  membres  de  leglife , foit  pafteur  , 
foit  (impies  fidèles , doivent  être  fournis  à cette  puif* 
fance,  dans  tout  ce  qui  concerne  l’ordre  temporel 
ÔC  le  gouvernement  politique.  Mais  l églife  dans  létat 
ne  peut  rien  perdre  de  la  fouveraineté  ÔC  de  l’indé- 
pendance de  fon  autorité  fpirituelle  : la  puiïfance 
civile  n’a,  ÔC  ne  peut  avoir  le  droit  d’exercer,  à 
cet  égard , aucun  aéfe  de  fupériorité  3 parce  que  ce 
droit,  elle  ne  pourroit  le  tenir  que  de  Jefus-Chrift 
feui  ,*  ÔC  qu’il  eft  plus  clair  que  le  foleil,  qu’il  ne  le  lui 
a jamais  donné. 

Si  chaque  églife  nationale  eft  dans  l’état , chaque 
état  catholique  ell  dans  l’églife  : ÔC  comme  chaque 
état  catholique  conferve  dans  l’églife  une  indépen- 
dance abfolue,  en  ce  qui  concerne  l’ordre  politique, 
chaque  églife  nationale  conferve  dans  l’état , la  même 
indépendance , en  ce  qui  concerne  l’ordre  fpirituel. 

Non,  « les  intérêts  du  ciel  ÔC  ceux  de  la  terre 
n’ont  pas  été  réunis  dails  les  mêmes  mains.  Dieu  a 
établi  deux  miniftères  différens  ; l’un  pour  faire  palier 
aux  citoyens  des  jours  doux  ÔC  tranquilles  3 l’autre 
pour  la  confommation  des  fainrs ,.  pour  former  les 
enfans  de  Dieu,  fes  héritiers  ÔC  les  co-héritiers  de 
Jefus-Chrift.  La  fagelîe  divine  ne  pouvant  être  con- 
traire à elle -même,  Dieu  n’a  pu  établir  les  deux 
puilfances , pour  quelles  fulfent  oppofées ; il  a voulu 
qu’elles  pulîent  fe  foutenir  ÔC  s’entraider  réciproque- 
ment : leur  union  eft  un  don  du  ciel  qui  leur  donne 
une  nouvelle  force , ÔC  les  met  à portée  de  remplir 
les  delfeins  de  Dieu  fur  les  hommes.....  Mais  cette 
union  réciproque  ne  peut  être  un  principe  de  fujétion 
pour  l’une  ou  pour  l’autre  puiïfance  : chacune  eft 
fouveraine^  indépendante  , abfolue  dans  ce  qui  la 
concerne  3 chacune  trouve  en  eile-même,  le  pouvoir 
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qui  convient  à Ton  înftitution  : elles  fe  doivent  une 
aflîftance  mutuelle,  mais  pgr  voie  de  concert  St  de 
correfpon dance , 8t  non  par  voie  de  fubordination 
St  de  dépendance  (21)  ». 

Aufli  depuis  que  la  lumière  s’eft  approchée  du 
trône , St  que  ceux  qui  portent  la  couronne  font 
devenus  les  difciples  de  la  croix,  les  plus  puiflans 
monarques  ont-ils  folemnellementreconnu  leur  incom- 
pétence , en  ce  qui  concerne  la  religion , St  le  droit 
exclufîf  de  l’autorité  fpirituelle  de  prononcer  fur  ces 
objets. 

Conftantin  étoit  préfent  au  concile  de  Nicée  : il 
y fut  fait  plufieurs  canons  concernant  la  jurifdi&ion 
des  patriarches  St  des  métropolitains , l’inftitution 
des  évêques  St  l’ordination  des  différens  miniftres. 

* On  n’y  vit  point  l’empereur  décider , pendant  que 
les  peres  du  concile  gardoient  le  fîlence.  Ceux-ci  feuls 
prononcèrent , l’empereur  ne  fut  que  témoin  (1 2). 

Cette  incompétence  fut  encore  folemnellement 
reconnue  par  l’empereur  Bazile , dans  l’admirable 
difcours  qu’il  fit  au  huitième*concile  général. 

a II  n’eft  pas  accordé  aux  laïques  St  à ceux  qui 
font  chargés  des  affaires  civiles , d’ouvrir  la  bouche 
fur  les  matières  eccléfiaftiques  : c’eft  le  partage  des 
évêques  St  des  prêtres.....  En  quelqu’état  que  vous 
foyez , foit  diftingués  par  les  charges , foit  réduits 
au  commun  des  citoyens , je  n’ai  rien  à vous  dire , fl 
ce  n’eft  qu’étant  laïques,  il  ne  vous  eft  permis,  en 
aucune  manière,  de  traiter  les  affaires  eccléfiaftiques, 
ni  de  vous  oppofer  aux  dédiions  de  l’égüfe  univer- 
felle  St  du  concile  général.  Ce  qui  regarde  le  fpirituel 
appartient  aux  miniftres  du  Seigneur,  qui  font  pré- 
pofés  au  gouvernement  des  âmes  pour  les  fan&ifier; 
qui  ont  le  pouvoir  de  lier  St  de  délier,  St  qui  ont 
reçu  les  clefs  du  royaume  célefte.  Ce  n*ejl  point  là 
une  chofe  qui  foit  de  notre  diftriét  3 nous  avons  be- 
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fbin  d’être  conduits  dans  les  pâturages^  d’être  fàn&ifiés,’ 
d’être  liés  ou  déliés.  Car  quelque  religieux,  quelque  fage 
que  foit  un  laïque , de  quelque  vertu  qu’il  Toit  doué , tan- 
dis qu’il  eft  laïque , il  demeure  toujours  au  rang  des  bre- 
bis. Au  contraire,  quelqu’iadigne  de  Ton  cara&ère  que 
puiïTe  être  un  évêque,  tandis  qu’il  eft  attaché  à la 
vérité  , il  a toujours  l’autorité  de  pafteur.  Pourquoi 
donc,  fimples  brebis , ofons-nous  juger  de  nos  paf- 
teurs , leur  oppofer  de  fauïTes  fubtilités , ÔC  décider 
ce  qui  eft  au  deftus  de  nous  ? Nous  devons  n’appro- 
cher d’eux  qu’avec  une  foi  fincère  ÔC  une  crainte  ref- 
pe&ueufe  , parce  qu’ils  font  les  miniftres  ÔC  les 
images  du  Seigneur  ÿ nous  devons  ne  nous  élever 
jamais  au-deftus  de  notre  état.  Cependant  que  voyons- 
nous  aujourd’hui?  Un  grand  nombre  de  féculiers 
qui,  oubliant  leur  état,  ÔC  qu’ils  ne  font  que  les 
pieds  du  corps  myftique  de  l’églife,  prétendent  faire  la 
loi  à ceux  qui  en  font  les  yeux.  Ils  font  toujours  les 
premiers  à accufer  leurs  maîtres  dans  la  foi , ôc  les 
derniers  à corriger  leurs  propres  défauts.  Or,  j’avertis 
tous  ceux  qui  méritent  ce  reproche  , de  prendre 
garde  à eux-mêmes;  de  ne  plus  juger  leurs  propres^ 
juges  y ÔC  de  fe  comporter  déformais  d’une  manière 
plus  conforme  à la  volonté  de  Dieu,  en  réprimant 
leur  haine,  ÔC  en  renonçant  à leurs  calomnies^  car 
le  juge  fuprême  a les  yeux  ouverts  fur  leur  conduite; 
fà  colère  éclatera  contre  eux  j ÔC  ils  fendront,  par 
de  terribles  effets , tout  le  poids  de  fa  vengeance  (i  3 ) » . 

Tels  ont  été  aufti  les  fentimens  de  nos  rois. 

y>  La  France n’en  a jamais  eu  depuis  plus  de 

douze  cents  ans  qui  n’ait  été  enfant  de  leglifé  catho- 
lique. Le  trône  royal  eft  fans  tache  , ÔC  toujours  uni 
au  faint  fiége , il  fèmble  avoir  participé  à la  fermeté 
de  cette  pierre.  En  écoutant  leurs  évêques  dans  la 
prédication  de  la  vraie  foi , c’étoit  une  fuite  naturelle 
que  ces  rois  les  écoytaftent  dans  ce  qui  regarde  la  dif- 
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cipîîne  eccléftaftique,  Loin  de  vouloir  faire  en  ce  point 
Ja  loi  àl’églife  , un  empereur,  roi  de  France,  dlfoit 
aux  évêques  : Je  veux , qu'appuyés  de  notre  puijfance , 
comme  le  bon  ordre  le  prefcrit , famulante , ut  decet , 
pote  fiat e noftrâ .....  ( Pefez  ces  paroles , ÔC  remarquez 
que  la  puifiance  royale  , qui,  par- tout  ailleurs , veut 
dominer,  8t  avec  railon  , ici  ne  veut  que  fervir  ). 
Je  veux  donc , dit  cet  empereur  , que  fécondés  & 
fervis  par  notre  puijfance , vous  puijjiei  exécuter  es 
que  votre  autorité  demande  5 paroles  dignes  des  maî- 
tres du  monde , qui  ne  font  jamais  plus  dignes  de 
! l’être  , ni  plus  allurés  fur  leurs  trônes  , que  lorfqu’ils 
font  refpeàer  l’ordre  que  Dieu  a établi.  Ce  langage 
étoit  ordinaire  aux  rois  très-chrétiens.  Leurs  capitu- 
laires ne  parlent  pas  moins  fortement  pour  les  évê- 
ques , que  les  conciles.  C’eft  dans  les  capitulaires  des 
rois  qu’il  eft  ordonné  aux  deux  puiflances , au  lieu 
d’entreprendre  l’une  fur  l’autre  , de  s'aider  mutuelle- 
ment dans  leurs  fondions  ; qu’il  eft  ordonné  en  par- 
ticulier aux  comtes , aux  juges  , à ceux  qui  ont  en 
main  l’autorité  royale  , d'être  obéijfans  aux  évêques . 
C’eft  ce  que  portoit  l’ordonnance  de  Charlemagne  ÿ 
St  ce  grand  prince  ajoutoit , qu'il  ne  pouvoir  tenir 
pour  de  fidèles  fujets  ceux  qui  n étaient  pas  fidèles  à 
Dieu , ni  en  efpérer  une  fincère  obéijfance  , lorfqu'ils 
ne  la  rendoient  pas  aux  miniftres  de  J . C. , dans  ce 
qui  regardait  la  caufe  de  Dieu  , & les  intérêts  de 
l'églife . Cetoit  parler  en  prince  habile  qui  fait  en 
quoi  l’obéiflance  eft  due  aux  évêques , ôt  ne  confond 
point  les  bornes  des  deux  puiftances } il  mérite  d’au- 
tant plus  d’en  être  cru.  Selon  ces  ordonnances  , on 
laifte  aux  évêques  l’autorité  toute  entière  dans  les 
caufes  de  Dieu  ÔC  dans  les  intérêts  de  l’églife,  &aveç 
raifon  j puifqu’en  cela  l’ordre  de  Dieu , la  grâce  atta- 
chée à leur  cara&ère,  l’écriture  , la  tradition,  les 
canons  6c  les  lois , parlent  poux  eux  (24).  » 
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Que  ü quelquefois  il  s’eft  rencontré  des  fouverains 
qui  ont  entrepris  d’avoir , dans  les  affaires  de  reli- 
gion, une  influence  qui  ne  leur  appartenoit  pas,  Dieu 
a fufcité  de  généreux  pontifes  qui  les  ont  avertis  de 
rentrer  dans  le  devoir , en  leur  marquant  les  bornes 
qu’iis  ne  pouvoient  franchir.  Qui  ne  fait  ce  que  le 
grand  Ofius  de  Cordoue  écrivoit  à l’empereur  Conf- 
iance qui  avoir  eu  le  malheur  d’être  égaré  par  les 
Ariens  ? « Dieu  qui  vous  a donné  l’empire  , nous  a 
confié  ce  qui  concerne  leglifè.  Et  comme  celui  qui 
vous  raviroit  l’empire , renverferoit  l’ordre  établi  de 
Dieu  , craignez  aufll  qu’en  attirant  à vous  les  affaires 
de  l’églife , vous-  ne  vous  rendiez  coupable  d’un  grand 
crime.....  Il  ne  nous  eft  donc  pas  permis  de  dominer 
fur  la  terre , & vous  n’avez  pas  le  droit  de  mettre  la 
main  à l’ençenfoir  (25).  » 

Et  le  pape  S.  Gélafe  I , n’a-t-il  pas  rappelé  la 
même  règle  à l’empereur  Anaftafe  qui  favorifoit  l’euty- 
chianifme  ? <*  Prince  augufte  , lui  écrit  ce  faint  pape  , 
il  y a deux  moyens  par  lefquels  ce  monde  eft  princi- 
palement gouverné , l’autorité  facrée  des  évêques , 
la  puiffance.  royale.  La  charge  des  évêques  eft  d’au- 
tant plus  grande  , qu’ils  doivent  rendre  compte  des 
rois  mêmes  au  jugement  de  Dieu  : car  vous  favez 
qu’encore  que  votre  dignité  vous  élève  au-deffus  du 
genre-humain  , vous  baiffez  la  tête  devant  les  prélats , 
vous  recevez  d’eux  les  facremens , & leur  êtesdoumis 
dans  l’ordre  de  la  religion.  Vous  favez  que  , dans  ces 
affaires , vous  devez  fuivre  leur  jugement  : il  ne  faut 
donc  pas  que  vous  prétendiez  les  aftujétir  à vos  ordres. 
Que  fi  les  évêques  obéiffent  à vos  lois  , quant  à l’ordre 
de  la  police  ÔC  des  chofes  temporelles , fachant  que 
vous  avez  reçu  d’en-haut  la  puiffance  , avec  quelle 
affe&ion  devez- vous  être  fournis  à ceux  qui  font  éta- 
blis pour  difpenfer  les  facremens  ? C’eft  pourquoi  , 
comme  les  évêques  courent  un  grand  rifque , s’ils  fe 
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taifent  fur  le  culte  qui  eft  dû  à la  divinité,  on  s'ex- 
pofe  à un  grand  péril , fi , ce  qu’à.Dieu  jie  plaife,  au 
lieu  de  leur  obéir , comme  on  le  doit  , on  méprife 
leurs  inftru&ions  (26).  » 

Des  principes  qui  viennent  d 'être  établis  fur  la  difi- 
tincbon  des  deux  puiifances , il  réfulte  clairement 
que  , comme  il  ne  peut  appartenir  à l’autorité  fpiri- 
tuelle  de  régler  ce  qui  concerne  l’ordre  politique  , la 
puiflance  civile  n’a  point  le  droit  de  prononcer  fur  ce 
qui  eft  de  l’ordre  fpirituel. 

Mais , dans  quel  ordre  faut-il  ranger  la  fuppreflion, 
l’éredion  , la  circonlcription  des  métropoles , des  dio- 
cèfes  8c  des  cures  j la  fupprefiion  des  églifes  cathé- 
drales êc  autres  titres  de  bénéfices  ,*  les  règles  con- 
cernant le  choix  ÔC  l’inftitution  des  pafteurs , 8c  la 
manière  d’exercer  la  juridiction  fpirituelle , dans  les 
diflférens  degrés  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique  ? c’eft, 
N.  T.  C.  F. , ce  qui  nous  refte  à vous  expliquer  dans 
cette  inftru&ion , afin  de  vous  prémunir , comme 
nous  y fournies  indifpenfablement  obligés  , contre 
tout  ce  qui  pourroit  dans  une  matière  fi  importante 
devenir  pour  vous  une  occafion  d’erreur  ou  de  péché. 

Une  fimple  réflexion  fe  préfente  d’abord , qui  con- 
duit naturellement  à recfonnoître  que  ces  objets  appar- 
tiennent à l’ordre  fpirituel  ÿ c’eft  que  les  hommes 
n’auroient  pas  même  pu  s’en  former  l’idée  , fi  cet 
ordre  fupérieur  n’avoit  été  inftitué  par  le  fauveur  du 
monde.  Quel  mortel , en  effet , fans  la  révélation  de 
J.  C. , auroit  jamais  pu  penfer  qu’un  Dieu , après  s’être 
revêtu  de  notre  nature,  ait' voulu  demeurer  toujours 
réellement  préfent  au  milieu  de  nous , être  lui-même 
chef  du  corps  myftique  dont  tous  les  fidèles  font  les 
membres , Sc  leur  offrir  fans  celfe  l’application  des 
mérites  de  fa  mort  ? Quel  mortel  auroit  jamais  pu 
penfer  que,  pour  exécuter  fes  defleins  de  miféricorde, 
ce  Dieu  fauveur  ait  daigné  choifir  des  hommes,  Scies 
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rendre  difpenfàteurs  de  fes  myftéres , dépofitaires  de 
fa  puifiance  , fes  coopérateurs  dans  le  grand  ouvrage 
de  la  fanèfification  de  leurs  frères,  afin  de  confomrner 
éternellement  dans  la  gloire , l’union  du  chef  avec 
les  membres,  commencée  dans  le  temps  par  la  grâce? 
Et  n’eft-ce  pas , fuivanc  la  doéfrine  du  grand  apôtre , 
à cette  confommation  des  faints  , à certe  édification 
du  corps  de  J.  C. , que  fe  rapportent  uniquement 
toutes  les  parties  de  la  hiérarchie  de  la  loi  nouvelle  , 
toutes  les  fon&ions  du  miniftère  paftoral , tout  l’exer- 
cice de  la  juridiction  eccléfiaftique  (27)  ? 

La  difpofition  de  ces  objets  facrés  n’eft  donc  point 
un  apanage  de  la  puifiance  civile  : elle  ne  l’avoit 
point  , lorfqu’elle  profcrivoit  les  difciples  de  Pévan- 
giie  : elle  ne  l’a  point  acquife , en  fe  foumettant  an 
joug  de  la  foi. 

On  ne  connoît  aucun  édit  d empereurs , qui , du 
vivant  du  difciple  bien  aimé , ait  fixé  les  fiéges  épif- 
copaux  de  l’Alie,  à Ephèfe,  à Smyrne,  à Pergame, 
à T hyatire,  à Sardes,  à Philadelphie , à Laodicée  (1  B). 
Ce  n’étoit  pas  en  vertu  d’un  fénatus-confuhe , mais 
par  l’ordre  de  S.  Paul , que  Tite  étoit  chargé  d’éta- 
blir des  évêques,  dans  toutes  les  villes  de  l’ifîe  de 
Crète  (29).  Et  tant  que  les  Souverains,  convertis  au 
chriftianifme , ont  confervé  la  véritable  foi  , il  n’eft 
point  arrivé  dans  l’églife  latine  , que  la  fuppreffion  , 
l’ére&ion  , la  circonfcription  d’aucune  métropole , ni 
d’aucun  diocèfe  , fe  foient  opérées  fans  l’influence  de 
l’autorité  Spirituelle.  En  vain  a-t-on  prétendu  citer 
quelques  exemples  , pour  établir  le  contraire  : la  fauf 
fêté  de  ces  allégations  a été  démontrée  avec  la  der- 
nière évidence  j & il  a été  prouvé,  par  les  monumens 
même  qu’on  s’eft  permis  de  mettre  en  avant , que  , 
dans  toutes  ôc  chacune  des  circonftances  obje&ées , 
l’autorité  Spirituelle  étoit  intervenue  , comme  caufe 
uéceflaire  (30). 
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Sans  doute  îa  puiffance  civile  peut  propofer  des 
tues  fur  ces  importans  objets  , 6c  , quand  elles  font 
compatibles  avec  le  bien  de  la  religion,  l'autorité  (pi- 
rituelle  fe  fait  un  devoir  d’y  accéder  : mais  l’a&ion  de 
celle-ci  efi  indifpenfablement  requife  * ÔC  la  puiffance 
civile  feule  ne  peut  conduire  l’ouvrage  à fa  fin. 

On  ne  peut , en  effet , ériger  une  métropole , un 
diocèfe,  fans  donner  au  métropolitain*  à l’évêque,'  la 
juridiélion  fpirituelle  fur  un  clergé  6c  des  fidelles  : on 
ne  peut  reculer  les  anciennes  limites  d’une  métropole* 
d’un  diocèfe , les  aggrandir  par  une  nouvelle  eirconf- 
cription  , fans  étendre  la  juridi&ion  fpirituelle  du  mé- 
tropolitain , de  l’évêque  , en  leur  afiujétiffant  dans 
l’ordre  de  la  religion  , un  clergé , des  fidèles , qui  * 
avant , ne  leur  étoient  pas  fournis  : on  ne  peut  enfin 
fupprimer  une  métropole , un  diocèfe,  fans  dépouiller 
le  métropolitain  * l’évêque  de  la  juridiélion  fpirituelle 
qu’ils  exerçoient  fur  le  clergé  6c  les  fidèles  qui  leur 
avoient  été  confiés.  Mais  donner  la  juridi&ion  fpiriJ 
îuelle , ôter  la  juridiction  fpirituelle , font  évidemment 
des  a$£s  de  l’autorité  fpirituelle.  Comment  donc  la 
puiffance  civile  pourroit-elle  fe  les  permettre  ? D’où 
en  auroit-elle  le  droit  ? Elle  ne  le  tient  certainement 
pas  de  fa  nature.  Où  font  les  témoignages  des  divines 
écritures  ou  de  la  tradition , qui  prouvent  que  J.  C.  le 
lui  ait  donné  ? 

Non,  fi  quelque  nation  fe  portoit  à de  pareilles 
entreprifes,  1 eglife  catholique  ne  pourroit  s’empêcher 
de  lui  dire  : » Vous  êtes  un  peuple,  un  état,  une  fo- 
ciété  j mais  J.  C.  qui  eft  votre  roi,  ne  tient  rien  de 
vous  j fon  autorité  vient  de  plus  haut  ; vous  n’avez 
non  plus  le  droit  de  lui  donner  des  minifires,  que  de 
l’établir  lui- même  votre  prince.  Ainfi  fes  minifires, 
qui  font  vos  pafteurs,  viennent  de  plus  haut  comme 
lui-même  \ 5t  il  faut  qu’ils  viennent  par  un  ordre  qu’il 
ait  établi.  Le  royaume  de  J.  C.  h eft  pas  dç  ce  monde* 


1-5- 

& la  comparaifon  que  vous  pouvez  faire  entre  ce 
royaume  & ceux  de  ce  inonde , eft  caduque } en  un 
mot,  la  nature  ne  vous  donne  rien  qui  ait  rapport 
avec  J.  C.  & fon  royaume  $ vous  n’avez  aucun 
droit  que  ceux  que  vous  trouverez  dans  les  coutumes 
immémoriales  de  votre  fociété:  or  ces  coutumes  im- 
mémoriales, à commencer  par  les  temps  apoftoliques, 
font  que  les  pafteurs,  déjà  établis,  établirent  les 
autres  (31)  ». 

Et  qu’on  ne  prétende  point,  pour  juftifier  le  pro- 
cédé dont  il  s’agit , qu’au  moment  de  la  confécration 
des  pontifes,  l’églife  leur  communique  une  juridic- 
tion indéfinie,  qui  peut  être  enfuite  étendue  ou  ref 
treinte  ÔC  même  anéantie,  au  gré  de  la  puiflance  ci- 
vile, félon  qu’il  lui  plaît  de  changer  la  circonfcrip- 
tion  des  métropoles  & des  diocèfes.  Non,  l’églife 
n’en  agit  pas  ainfi:  quand  elle  confacre  fes  pontifes  , 
elle  ne  leur  attribue  qu’une  jurifdi&ion  déterminée  à 
tels  lieux  nommément,  individuellement  ôc  exclufî- 
vement  à tous  autres.  L’intention  de  l’églife  fur  ce 
point  fe  connoît  par  fès  loix , 6c  les  difpofitions  de 
celles-ci  font  précifes.  C’eft  pour  cela  qu’elles  défen- 
dent fi  expreflement , 6c  fous  des  peines  fi  graves , 
.à  tout  évêque,  d’exercer  les  fondions  épifcopales 
dans  un  diocèfe  étranger,  fans  la  permiffion  de 
l’évêque  de  ce  diocèfe. 

» 11  eft  défendu  à tout  évêque,  difênt  les  pères 
du  troifième  concile  de  Carthage , d’envahir  les 
peuples  étrangers , Sc  d’empiéter  fur  le  diocèfe  de 
fon-  collègue  (32.)  ». 

Le  quinzième  canon  du  concile  de  Sardique  eft 
encore  plus  formel.  L’évêque  Ofius  dit  : « définiflons 
aufîî  tous  que , fi  l’évêque  d’un  autre  diocèfe  veut 
promouvoir  à quelque  grade  un  miniftre  étranger  , 
fans  le  confentement  de  fon  propre  évêque  , une 
femblable_ promotion  foit  regardée  comme  nulle  &de 
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nul  effet  ; 8c  que  fi  quelques-uns  fe  permettent  cTe« 
agir  a in  fi , ils  foient  avertis  ÔC  corrigés  par  leurs  con- 
frères 8c  collègues  dans  l’épifcopat.  Tous  les  pères 
dirent  que  ce  décret  foit  aufli  fiable  8t  irrévocable  (33). 

On  trouve  encore  une  difpoiïtion  fetnblable  dans  le 
quinzième  canon  du  troifième  concile  d’Orléans. 
« L’évêque  ne  doit  point  entrer  dans  les  diocèfes 
étrangers , pour  ordonner  des  clercs  étrangers , ou 
confacrer  des  autels.  Que  , s’il  le  fait , l’autel , il  efl 
vrai , demeurera  confacré,  mais  ceux  qu’il  aura  ordon- 
nés feront  exclus  de  leurs  fon&ions,  Sc  lui-même , 
comme  tranfgrefleur  des  canons , fera  fufpens  , du- 
rant une  année  , de  la  célébration  des  mefTes  (34). 

Enfin  le  concile  de  Trente,  renouvelant  cette  loi 
obfervée  dans  leglife  depuis  tant  de  fiècles , a réglé: 
c<  qu’il  ne  foit  permis  à aucun  évêque , fous  prétexte 
de  quelque  privilège  que  ce  foit , d’exercer  les  fonc- 
tions, épifcopales  dans  le  diocèfe  d’un  autre , fi  ce 
n’eft  avec  la  permifiïon  exprefTe  de  l’ordinaire  du  lieu , 
ÔC  à l’égard  feulement  des  perfonnes  foumifes  au 
même  ordinaire.  Et  que , s’il  en  arrive  autrement , 
Févêque  , S> t ceux  qui  auront  été  ainfï  ordonnés  , 
foient , de  droit,  fufpens,  celui-là  des  fondions  épif- 
copales , ceux-ci  de  l’exercice  de  leurs  ordres  (35)  ». 

il  efl  facile  d’appliquer  ce  qui  vient  d’être  dit , à 
Féreétion , fupprefïion , nouvelle  circonfcription  de 
tous  bénéfices  auxquels  efl  attaché  le  foin  des  âmes  , 
êc  à la  fupprefîîon  de  ces  corps  vénérables,  fi  dignes 
de  former  le  confeil  habituel  de  Févêque  , & à qui , 
fuivant  une  difcipline  déjà  ancienne  dans  leglife., 
l’exercice  de  la  jurifdiélion  épifcopale  efl  dévolu  , 
pendant  la  vacance  du  fiége.  Comment  un  nouvel 
ordre  de  minïflres  pourroit-il  les  remplacer  dans  cet 
exercice , fans  l’aveu  de  l’autorité  fpirituelle  ? Ne  faut-il 
donc  plus  être  établi  par  l’efprit  faint , pour  gouver- 
ner ïéglifQ  de  Dieu  ? Où  efl  ce  par  l’organe  de  la 
, . puiflance 
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puiftance  civile  que  cet  efprît  adorable  défigne  ceux 
qu’il  appelle  à une  fi  fublime  fon&ion  ? Et  quant  à ce 
qui  concerne  tous  les  autres  bénéfices  , de  quelque 
nature  qu’ils  puiftent  être  , il  fuffit  d’obferver  que 
n’ayant  été  érigés  que  pour  une  fin  fpirituelle  , Scavec 
le  concours  de  l’autorité  fpirituelle  , ils  ne  peuvent  être 
fupprimés  par  le  feulfait  de  la  puiftance  civile». 

Cette  puiftance  n’eft  pas  moins  incompétente  pour 
régler  ce  qui  a rapport  aux  choix  des  pafteurs  5c  à 
leur  inftitution.  Nous  le  demandons  à tout  homme  de 
bonne-foi  : donner  le  droit  de  choifir  les  pafteurs  3 
fixer  les  conditions  requifes  pour  l’éligibilité  , délé- 
guer le  pouvoir  de  confirmer  ceux  qui  auront  été 
élus  , prefcrire  les  précautions  qu’il  faut  prendre  , 
pour  s’afitirer  de  la  do&rine  de  ceux  qui  demande- 
ront l’inftitution  canonique  , ne  font-ce  pas  encore 
autant  d’a&es  de  l’autorité  fpirituelle  ? Et  d’après, 
quels  principes  la  puiftance  civile  pourroit-eile  s’attri- 
buer le  droit  de  les  faire  » ? 

Remontons  toujours  à l’origine  des  temps  3 Sc 
que  la  pratique  des  fiècles , qui  nous  ont  précédés  , 
nous  inftruife. 

J.  C.  choifit  fes  apôtres  (36)  : il  choifit  encore 
fbixante-douze  autres  difciples  qu’il  envoyé  devant 
lui  ? deux  à deux , dans  toutes  les  villes , où  lui-même 
devoit  aller  (37). 

Saint  Pierre  marque  les  qualités  que  doivent  avoir, 
5c  celui  qu’il  faut  fubftituer  au  perfide  Ifcariote  , pour 
compléter  le  collège  apoftolique  (38),  5c  ceux  qui 
feront  appelés  aux  fon&ions  du  diaconat  (39)  : l’efprit 
faint  lui-même  dit  aux  prophètes  5c  aux  doâeurs 
réunis  à Antioche  : cr  Séparez-moi  Saul  5c  Barnabe 
pour  l’œuvre  à laquelle  je  les  ai  appelés  (40)  » 3 5c 
Saint  Paul  défend  d’élever  à l’épifcopat  un  bigame  , 
ou  un  néophyte  (41). 

Les  fuccefleurs  des  apôtres  ont  ufé  du  même  pou- 
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voir.  Long- temps  avant  que  ie  glaive  de  la  perfécu- 
tion  fût  brifé  dans  la  main  des  tyrans  , l’églife  feule 
avoit  réglé  par  fes  lois  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à l’entrée  dans  le  fan&uaire.  Elle  a continué  dans  la 
fuite  des  fiècles,  de  renouveller  ces  anciennes  difpo- 
fitions , ou  d’en  faire  de  nouvelles  , quand  les  cir- 
conftances  lui  ont  paru  exiger  quelques  changemens 
dans  cette  partie  de  fa  difcipline.  Et  fi  , quelquefois , 
les  fouverains  catholiques  font  intervenus  , lorfqu’ii 
s’agiifoit  de  ftatuer  fur  ces  importans  objets  , ils  ont 
toujours  agi  de  concert  avec  l’autorité  fpirituelle  , ÔC 
n’ont  jamais  rien  décidé,  fans  fa  participation. 

En  vain  , pour  excufer  une  autre  conduite  de  la 
part  de  la  puiffance  civile  , allégueroit-on  qu’elle  ne 
le  propofe  d'autre  but  que  de  rappeler  la  difcipline 
primitive.  Qu’il  feroit  facile  de  répondre  d’abord  , 
que  le  retour  à la  difcipline  primitive  , ne  peut  être 
ordonné  que  par  la  même  autorité  qui  l’avoit  établie  1 

Mais  vit-on  jamais,  dans  les  premiers  fiècîes , des 
élevions  d’évêques  , faites  fans  que  le  clergé  y fût 
appelé  ? Que  le  favant  hiftorien  de  l’églife  nous  donne 
une  idée  bien  différente  de  fon  ancienne  pratique  à 
cet  égard  ! « Le  choix  ( des  évêques  ) fe  faifoit  par 
les  évêques  les  plus  voifins , de  l’avis  du  clergé  ÔC  du 
peuple  de  l’églife  vacante  , c’eft-à-dire,  par  tous  ceux 
qui  pouvoient  mieux  connoître  le  befoin  de  cette 
égîife.  Le  métropolitain  s’y  rendoit  avec  tous  les 
comprovinciaux.  On  çonfultoit  le  clergé  , non  de  la 
cathédrale  feulement  , mais  de  tout  ie  diocèfe.  On 
çonfultoit  les  moines  , les  magiftrats , le  peuple  5 

mais  les  évêques  décidoient Voilà  la  promotion 

des  évêques  , telle  que  vous  l’avez  vue  , pendant  les 
fix  premiers  fiècles  5 5c  vous  la  verrez  encore  à-peu- 
près  femhlable  dans  les  quatre  übivans  (42)  ». 

N’eft-ce  pas  une  chofe  inouie , dans  l’hifioire  des 
premiers  fiècles  , que  les  laïques  ayent  entrepris  de 
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choifir  ceux  qui  dévoient , fous  la  conduite  des  évê- 
ques , 6c  comme  pafteurs  du  fécond  ordre , leur  dif- 
penfèrles  chofes  fàintes?  « Dans  ces  premiers  temps, 
il  n’y  avoir  proprement  de  titulaire  que  l’évêque,  qui 
étoit  chargé  de  la  conduite  de  tout  le  diocèfe.  Les 
autres  minières  reftoient  attachés  auprès  de  l’évêque, 
où  ils  alloient  prêcher  en  différentes  parties  du  dio- 
cèfe , toujours  prêts  à fe  rendre  auprès  de  lui,  quand 
il  les  appelleroir,  foir  pour  demeurer  dans  la  ville  , 
foit  pour  aller  annoncer  l’évangile  dans  quelqu’autre 
endroit  (43)  ». 

Mais  faifons  connoître  le  véritable  principe  de  cette 
ancienne  difcipline.  « Les  apôtres,  dit  le  fàvant  père 
Thomaffm  , 5c  leurs fucceffeurs , qui  font  les  évêques, 
ayant  été  les  fondateurs  de  toutes  les  églifes , il  eft 
vifible  que  ce  font  aufti  les  évêques  qui  doivent  , ou 
les  gouverner  eux-mêmes , ou  en  commettre  le  gou- 
vernement à ceux  qu’ils  en  jugent  capables 

Originairement  les  bénéfices  n étant  qu’une  fuite  des 
ordres , parce  qu’il  eft  jufte  que  celui  qui  fert  à l’au- 
tel , vive  de  l’autel } comme  l’évêque  eft  le  feül  di£ 
penfateurdes  ordres,  il  l’eft auftides  bénéfices.  Enfin, 
l’évêque  étant  le  fouveraîn  prêtre  defon  diocèfe,  c’eft 
à lui  à diftribuer  toutes  les  charges , parce  que  ce 
font  comme  autant  de  participations  5c  d’écoulemens 
de  fa  fouveraineté  facerdotale  (44). 

Aufti  le  changement  qui  eft  furvenu  dans  cette  par* 
tie  de  la  difcipline  , 5c  qui  a attaché  d’une  manière 
inamovible  les  prêtres  à des  églifes  particulières , n’a-t-il 
pas  empêché  de  reconnoître  , dans  tous  les  temps , la 
vérité  de  ce  qu’écrivoit  fur  cette  importante  matière 
le  célèbre  Guillaume , évêque  de  Paris.  c<  Vous  devez 
favoir  que  c’eft  aux  évêques , comme  fucceffeurs  des 
apôtres,  comme  miniftres  de  la  dignité  apoûolique, 
qu’il  appartient , en  vertu  de  la  fonâion  épifcopale  , 
d’inftituer  les  clercs  dans  les  églifes  canoniales , 5c  les 
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prêtres  dans  les  chapelles  ôc  les  paroiftes  : je  parle 
d’une  inftitution  pleine  , pour  ce  qui  eft  du  droit 
commun  \ quoique  , par  une  conceflion  fpéciale  des  • 
évêques , le  droit  de  patronage  ait  été  attribué  à 
quelques  perfonnes  (45). 

A quelle  époque  a-t-on  vu  que  les  pafteurs  du 
peuple  catholique  puftènt  être  choifis  par  des  hom- 
mes qui  ne  feroient  pas  membres  de  l’églife  , qui 
peut-être  même , n’auroient  pas  eu  le  bonheur  d’être 
régénérés  en  Jefus-Chrift? 

La  diicipline  primitive  défendit-elle  jamais  de  pren- 
dre les  précautions  les  plus  exa&es  pour  s’afturer  de 
la  foi  de  ceux  qui  dévoient  être  élevés  au  rang  des 
pafteurs  , 2c  força-t-elle  de  fè  borner  à recevoir  le 
ferment  d’une  profeftion  générale  , fous  laquelle  les 
fe&ateurs  de  l’héréiïe  pourroient  cacher  les  erreurs 
les  plus  dangereufes  ? Cette  efpèce  de  difcipline  n’é- 
toit  afiurément  pas  en  vigueur  à l’époque  du  concile 
de  Chalcédoine.  En  vain  Théodoretyprotefta-t-il  qu’il 
avoit  été  nourri  par  des  catholiques,  8c  inftruit  de  la 
do&rine  catholique  $ qu’il  l’avoit  prêchée  \ qu’il  re- 
jetoit  non-feulement  Neftorius  ÔC  Eutychès , mais  qui- 
conque avoit  de  mauvais  fentimens  : ce  nefutqu’après 
avoir  dit  formellement  anathème  à Neftorius , 5c  fouf 
crit  à la  lettre  de  S.  Léon  , qu’il  obtint  le  confente- 
ment  des  pères  du  concile , pour  être  rétabli  dans  le 
ftége  épifcopal  de  Tyr  (46). 

La  vie  monaftique  ne  fut-elle  donc  pas  en  honneur 
dans  les  plus  beaux  âges  de  legîife  ? Ecoutons  encore 
fon  favant  hiftorien.  « Après  les  martyrs  , vient  un 
fpeélade  aufti  merveilleux,  les  folitaires.  Je  comprends 
/ous  ce  nom  ceux  qu’on  nommoit  Afcètes  dans  les 
premiers  temps , les  moines  & les  Anachorètes.  On 

peut  les  appelier  les  martyrs  de  la  pénitence Je 

regarde  ces  faints  folitaires  comme  des  modèles  de  la 
perfedion  chrétienne.  C’étoient  les  vrais  philofophes, 
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Comme  l’antiquité  les  nomme  fouvent.  Ils  fe  féparoienf 
du  monde  .,  pour  méditer  les  choies  céleftes  : non  pas 
comme  ces  Egyptiens  que  décrit  Porphyre,  qui,  fous 
un  fï  grand  nom , n’entendoient  que  la  géométrie  ou 
l’aftronomie  : ni  comme  les  philofophes  Grecs,  pour 
rechercher  les  fecrets  de  la  nature  , pour  raifonner 
fur  la  morale  , ou  difputer  du  fouverain  bien  ÔC  de  la 
diftin&ion  des  vertus.  Les  moines  renonçoient  au  ma- 
riage ÔC  à la  fociété  des  hommes  , pour  fe  délivrer  de 
l’embarras  des  affaires , ÔC  des  tentations  inévitables 

dans  le  commerce  du  monde Toute  leur  étude 

étoit  la  morale,  c’eft-à-dire , la  pratique  des  vertus 

Iis  fe  cachoient  aux  hommes  autant  qu’ils  pouvoient, 
ne  cherchant  qu’à  plaire  à Dieu.  Ce  n etoit  que  l’éclat 
de  leurs  vertus  ôc  fouvent  leurs  miracles , qui  les  fai- 
foient  connoître....  Tels  étoient  les  moines  tant  loués 
par  S.  Chryfoflôme , par  S,  Auguflin  , ôc  par,  tous 
les  pères  (47).  Il  y eut  auflî  des  monaftères  de  filles  , 
même  dans  les  déferts....  Il  y en  eut  dans  les  villes  ÿ 
ôc  on  fit  ainfî  vivre  en  communauté  toutes  les  vierges 
confacrées  à Dieu,  qui  demeuroient  auparavant  en 
des  maifons  particulières  {48). 

Les  titres  d’archiprêtres,  de  pénitenciers,  d’archidia- 
cres, ne  fe  montrèrent-ils  pas  dans  l’hiftoire,  prefqu’auftî- 
tôt  que  la  religion  chrétienne  fut  devenue  la  religion 
de  l’empire  ? Et  qui  pourrait  ne  pas  reconnoître  l’ori- 
gine des  églifes  collégiales  dans  les  bafiliqucs  élevées 
fur  les  tombeaux  des  martyrs  , dès  les  temps  voilins 
de  ceux  des  apôtres , ÔC  deffervies  par  des  eccléfiafti- 
ques  que  les  conciles  diftinguent  fi  expreffément  des 
clercs  prépofés  au  gouvernement  des  paroiffes , ôc  de 
ceux  qui  réfutaient  dans  les  monaftères  ? Alors  les 
propriétaires  opulens , convaincus  du  dogme  d’une 
providence  qui  veille  fur  les  familles  ÔC  fur  Jes  empi- 
res, croyoient  bien  mériter  de  la  patrie,  çn-employant 
une  partie  de  leurs  biens  à multiplier  les  monumens 
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corcfacrés  d’une  manière  fpéciale  à la  prière  publique. 

Les  premiers  fiècles,  enfin,  reconnurent-ils  jamais 
que  le  témoignage  de  l’unité  de  foi,  Sc  delà  commu- 
nion que  chaque  évêque  doit  entretenir  avec  les  fuc- 
cefleurs  de  S.  Pierre  , dût  néceflairement  fe  borner 
à lui  écrire,  comme  au  chef  vifibîede  l’églifc  univer- 
feîle  ? Cette  dernière  réflexion  nous  conduit  à exami- 
ner ce  qui  concerne  l’exercice  de  la  jurifdi&ion  dans 
les  différens  degrés  de  la  hiérarchie  eccléfiaftique. 

Il  feroit  inutile  de  s’arrêter  à prouver  que  c’efl  à 
l’autorité  fpirituelle  toute  feule  qu’il  appartient  de  ré- 
gler l’exercice  de  la  jurifdi&ion  qui  lui  eft  propre.  Qui 
ne  voit,  du  premier coup-d’œil , que  cette  jurifdiâion, 
dont  J.  C.  elt  la  fource,  fe  trouve  par-là  même  , à 
une  hauteur  à laquelle  la  puiflànce  civile  ne  peut  ja- 
mais atteindre  ? 

Mais  celle-ci  ne  peut  fur-tout  rien  changer  à la 
forme  de  .gouvernement , à l’ordre  d’adminiftration 
qui  ont  été  immédiatement  établis  par  le  fauveur  du 
monde.  L’Eglife  elle-même  n’a  aucun  pouvoir  fur  ces 
objets  confacrés  : 6c  toute  fa  gloire  , à cet  égard  , 
confifie  à conferver  inviolablement  le  dépôt  qui  lui  eft 
confié,  à perpétuer,  fans  aucune  altération,  jufqu  a 
la  fin  des  temps,  l’ouvrage  de  fon  auteur. 

Appliquez-vous , N.  T.  C.  F. , à bien  faifir  le  plan 
de  cet  admirable  édifice,  qui  porte  tout  entier  fur 
J.  C.  Cette  connoiflance  ne  peut  vous  être  étran- 
gère, puifque , fuivant  la  do&rine  de  Saint-Paul, 
vous  êtes  vous-mêmes  « édifiés,  fur  le  fondement 
des  apôtres  des  prophètes , Sc  unis  en  J.  C.  qui 
eft  lui-même  la  principale  pierre  de  l’angle,  fur  le- 
quel tout  l’édifice  étant  pofé , s’élève  &C  s’accroît  dans 
fe  s proportions  & fa  fymétrie  , pour  être  un  faint 
temple  confacré  au  Seigneur  (49)  ». 

L’Homme-Dieu, avant  de  quirter  la  terre, a donné 
à fon  églife  un  chef  vifible,  à qui  il  a attribué  la 
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primauté  d’honneur  8c  de  jurifdi&ion  fur  les  pafleurs 
8c  les  fidèles.  Les  preuves  de  cette  prééminence  que 
Saint-Pierre  a reçue  de  Ton  divin  maître,  font  in- 
conteflables.  II  a été  nommé  le  premier  à l’apof- 
tolat  (50).  J.  C.  lui  a dit  : Vous  êtes  Pierre,  6c  fur 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  églife  , 8c  les  portes  de 
l’enfer  ne  prévaudront  point  contre  elle  (51).  Simon, 
j’ai  prié  pour  vous , afin  que  votre  foi  ne  défaille 
point  ; lors  donc  que  vous  ferez  converti , ayez  foin 
de  confirmer  vos  frères  (52).  Paillez  mes  agneaux, 
paifTez  mes  brebis  (53)}  tout  ce  que  vous  liérez  fur 
la  terre,  fera  lié  dans  le  ciel  (54). 

Il  efi  vrai  que  le  Seigneur  a adreffé  enfuite  ces 
dernières  paroles  à tous  les  apôtres  (55),  8c  qu’il 
leur  a dit  encore  : ce  Tous  ceux  dont  vous  remettre ç 
les  péchés , ils  leur  feront  remis , & tous  ceux  dont 
vous  retiendrez  les  péchés , ils  leur  feront  retenus  (56). 
Mais  la  fuite  ne  renverfe  pas  le  commencement , 6c 
le  premier  ne  perd  pas  fa  place.  Cette  première 
parole,  tout  ce  que  tu  lieras , dite  à un  feu],  a déjà 
rangé  fous  fa  puifîànce  tous  ceux  à qui  on  dira  : 
tout  ce  que  vous  remettrez  ; car  les  promettes  de 
J.  C.  aufîi  bien  que  fesdons , font  fans  repentance  , 8c 
ce  qui  eft  une  fois  donné  indéfiniment  8c  -uni- 
verfellement , eil  irrévocable.  Outre  que  la  puiffance 
donnée  à plufîeurs , porte  fa  reffriclion  dans  fon 
partage,*  au  lieu  que  la  puilTance  donnée  à un  feul, 
8c  fur  tous  ÔC  fans  exception,  emporte  la  plénitude, 
8c  n’ayant  à fe  partager  avec  aucun  autre,  elle  11’a 
d’autres  bornes  que  celles  que  donne  la  règle. 

» S.  Pierre  paroît  le  premier,  en  toutes  manières; 
le  premier  à confeffer  la  foi;  le  premier  dans  l’obli- 
gation d’exercer  l'amour  ; le  premier  de  tous  les 
apôtres  qui  vit  J.  C.  refîiifcité  des  morts , comme  il 
en  devoit  être  le  premier  témoin  devant  tout  le  peu- 
ple; le  premier,  quand  il  fallut  remplir  le  nombre 
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des  apôtres-,  le  premier  qui  confirma  la  foi,  par  un 
miracle  3 le  premier  à convertir  les  Juifs  3 le  premier 
à recevoir  les  Gentils  3 le  premier  par-tout. 

» Qu’on  ne  dife  point,  qu’on  ne  penfe  point,  que 
ce  miniftère  de  S.  Pierre  finit  avec  lui  3 ce  qui  doit 
fervir  de  foutien  à une  églife  éternelle , ne  peut  ja- 
mais avoir  de  fin.  Pierre  vivra  dans  fes  fucceifeurs, 
Pierre  parlera  toujours  dans  fa  chaire. 

» Cefi  cette  chaire  romaine,  tant  célébrée  par 
les  pères , où  ils  ont  exalté  comme  à l’envi,  La 
principauté  de  La  chaire  apoftolique , La  principauté 
principale  , La  Jource  de  V unité , & dans  La  place  de 
Pierre , l'éminent  degré  de  La  chaire  facerdotale , 
ï églife -mer e qui  tient  en  fa  main  La  conduite  de  tou- 
tes Les  autres  églifes , le  chef  de  Vépifcopat , dé  oh  part 
Le  rayon  du  gouvernement  ; la  chaire  principale , La 
chaire  unique  en  Laquelle  toutes  gardent  lé  unité»  Vous 
entendez  dans  ces  mots,  St.  Optât,  St.  Auguftin  , 
St.  Cyprien,  St.  Irenée,  St.  Profper,  St.  Avide,  St. 
Theodoret,  le  concile  de  Chalcédoine  6c  les  autres; 
l’Afrique,  les  Gaules,  la  Grèce,  l'Afie,  l’Orient  6c 
l'Occident  unis  enfemble  (53)  ». 

La  qualité  de  chef  vifible  de  l’églife  univerfelle 
n’eft  donc  point,  dans  l’évêque  de  Rome,  un  vain 
titre.  Elle  lui  allure , comme  à St.  Pierre,  la  pri- 
mauté, non-feulement  d’honneur,  mais  encore  de 
jurifdi&ion  dans  toute  l’églife  3 Sc  on  ne  peut  être 
catholique,  fans  reconnoître  fon  autorité. 

Cette  autorité  , fans  doute  , n’eft  point  arbitraire. 
« Il  faut  ( comme  l’a  fblemnellement  déclaré  le 
clergé  de  France  ) régler  l’ufage  de  la  puifianee  apofi 
tolique  par  les  canons  faits  par  l’efprit  de  Dieu  , 6c 
confacrés  par  le  refpeéè  général  de  tout  l’univers. 
Les  règles , les  mœurs  6c  les  infiitutions  reçues  dans 
le  royaume  6c  dans  l’églife  Gallicane,  doivent  avoir 
leur  force  6c  leur  vertu  3 6c  les  ufages  de  nos  pères 
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doivent  demeurer  inébranlables.  II  eft  même  de  la 
grandeur  du  faint-fiége  apoftolique , que  les  lois  8t  les 
coutumes  établies  du  confentement  de  ce  liège  ref- 
pe&able,  fubfïftent  invariablement  (54)  ».  Mais  dès 
que  cette  autorité  fe  renferme  dans  les  juftes  bornes , 
il  eft  indifpenfable  de  s’y  foumettre.  « Tout  eft 
fournis  à ces  clefs j tout,  rois  & peuples,  pafteurs  ÔC 
troupeaux  \ nous  le  publions  avec  joie  , car  nous 
aimons  l’unité,  6c  nous  tenons  à gloire  notre  obéif- 
fance  (55)  ». 

Comme  le  fouverain  pontife  fucçéde  à St.  Pierre, 
les  évêques  font  fucceftèurs  des  autres  apôtres  (56). 
Ceux  là,  unis  entre  eux  & à leur  chef , forment  le 
tribunal  fùprême  de  Téglife.  Au  corps  des  premiers 
pafteurs  appartient  l’autorité  infaillible  de  prononcer 
en  matière  de  foi  , de  mœurs  ôc  de  difcipline  , Sc 
perfonne,  dans  l’églife,  n’eft  indépendant  de  cette 
autorité. 

C’eft  un  article  de  foi  que  les  évêques  font  fupé- 
rieurs  aux  prêtres.  Ce  point  a été  folemnellement 
défini  par  le  concile  de  Trente  (57).  « Si  quelqu’un 
dit , que  les  évêques  ne  font  pas  fupérieurs  aux  prê- 
tres, qu’il  foit  anathème  ». 

L’évêque  a , dans  le  clergé  de  (bn  diocêfe , des  coopé- 
rateurs qu’il  doit  honorer  : mais  il  ne  peut  jamais  recon- 
noître  dans  les  pafteurs  du  fécond  ordre , ni  des  fupé- 
rieurs, ni  même  des  égaux.  Ceux-ci  ne  peuvent  donc 
jamais  être  fes  juges.  Timothée  étoit  évêque  d’Ephèfe, 
lorfque  S.  Paul  lui  écrivoit  : « Ne  recevez  point  d’ac- 
cufation  contre  un  prêtre , que  fur  la  dépofition  de 
deux  ou  trois  témoins  (58).  L’apôtre  ne  prcfcrit 
point  aux  prêtres  des  règles  pour  recevoir  des  accufa- 
tions  contre  les  évêques,  parce  qu’ils  ne  peuvent  les 
juger.  C’eft  le  raifonnement  de  Saint-Epiphane  fur  ce 
texte.  « A quoi  ferviroit , dit  ce  père , de  défendre  à 
l'évêque  de  reprendre  le  prêtre  aVec  trop  de.  févérité , 
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iî  Tévêque  navoit  une  plus  grande  puiffance ? Pour- 
quoi l’apôtre  donne-t-il  enfuite  cet  avis  àfon  difciple? 
Ne  vous  preffez  point  d’admettre  d’accufation  contre  un 
prêtre  : ne  le  faites  que  fur  la  dépofition  de  deux  ou 
trois  témoins.  Nous  ne  voyons  pas  qu’il  ait  prefcrit  à 
aucun  prêtre  de  ne  pas  fe  prelfer  de  recevoir  d’ac- 
cufation contre  l’évêque , ou  de  ne  pas  reprendre 
l’évêque  avec  trop  de  févérité  (59)  ». 

En  effet , comme  le  remarque  le  judicieux  hiflo- 
rien  de  l’églife , « la  jurifdiéHon  eccléfiaflique  réfîde 
proprement  dans  les  évêques.  J.  C.  la  donna  à fes 
apôtres , ils  la  communiquèrent  à leurs  difciples , par 
l’impofition  des  mains  : ceux-là  à d’autres,  par  une 
tradition  continuée  jufqu'à  nous , 6c  qui  durera  juf* 
qu’à  la  fin  des  fièclesj  puifque  J.  C.  a promis 
d’être  toujours  avec  fes  difciples  enfeignans  6c  bap- 
tifans  (<5o)  ». 

Que  le  même  auteur  nous  donne  enfuite  une  idée 
bien  vraie  5c  bien  conforme  à l’inftitution  de  J.  C. 
de  la  manière  dont  cette  jurifdi&ion  s’exerçoit  dans 
les  premiers  fiècîes  ! c<  Le  gouvernement  de  1 eglife , 
dit-il  9 n’eft  pas  une  domination  comme  celle  des 
Princes  temporels.  Il  eft  fondé  fur  la  charité,  6c 
tempéré  par  l’humilité.  C’eft  pourquoi , dans  les  pre- 
miers tems , les  évêques  ne  faifoient  rien  que  de 
l’avis  des  prêtres , qui  étoient  le  fénat  de  l’églife , oC 
avec  la  participation  des  diacres  6c  des  clercs....  Si 
l’affaire  étoit  importante , l’évêque  ne  fe  contentoit 
pas  de  confuiter  les  clercs  qui  réfîdoient  ordinairement 
dans  la  cité,  6c  près  de  fa  perfonne:,  il  convoquoit 
ceux  qui  étoient  difperfés  par  les  titres  de  la  cam- 
pagne j 6c  cette  affemblée  extraordinaire , eft  ce 
que  nous  appelions  aujourd’hui  le  fynode  diocéfain. 
Les  évêques  s’affembloient  enfuite  , de  tems  en  tems, 
auprès  de  leurs  métropolitains,  6c  formoient  les  con- 
ciles ou  fynodes  provinciaux.,  Là,  fe  jugeoient  les, 
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plaintes  contre  les  évêques  mêmes , Sc  les  plus  grandes 
affaires  de  l’églife.  Voilà  donc  les  deux  tribunaux 
ordinaires  : l’évêque  affilié  de  fon  clergé , & le  con- 
cile provincial.  Dans  le  premier  tribunal,  l’évêque 
étoit  feul  juge } dans  le  fécond , tous  les  évêques  étoient 
juges , ÔC  avoient  le  métropolitain  pour  préfîdent  ( 6 1 ). 

La  différence  fi  elfentielle  ÔC  fi  remarquable  entre 
les  deux  Tribunaux,  vient  de  la  différence  de  ceux 
qui  les  compofent.  Au  concile  provincial , le  métro- 
politain voit  dans  les  fuffragans , fes  collègues  dans 
lepifcopat , auxquels  il  n’efl  fupérieur  qu’en  vertu  du 
droit  pofîtif  de  l’églifè.  Au  fynode  diocéfain , levêque 
feul  a le  complément  du  facerdoce,  6t  tous  ceux 
qui  fîègent  autour  de  lui  , n’occupent  qu’un  degré 
inférieur , dans  la  hiérarchie  inffituée  par  l’homme- 
Dieu  (61), 

Le  droit  de  juger  feul,  après  avoir  confulté  fon 
presbytère  , appartient  fur-tout  à l’évêque  , pour 
tout  ce  qui  concerne  l’éducation  des  jeunes  minières , 
êc  leur  promotion  aux  faints  ordres  $ parce  que  c’eft 
à lui  qu’il  efl  dit  : « N’impofez  légèrement  les  mains 
à perfonne  (63).  » Et  lorfqu’après  les  avoir  éprouvés, 
il  les  a revêtus  du  facerdoce,  ils  ne  peuvent  néan- 
moins remplir  le  miniflère  de  la  parole , ni  celui  de 
la  conduite  des  âmes,  fans  avoir  reçu  de  lui  , la 
miffion  ; ôc  tout  a&e  de  jurifdi&ion  qu’ils  entrepren- 
droient  d’exercer  dans  lefacré  tribunal , fansavoirété 
délégués,  feroit  non-feulement  illicite,  mais  même 
de  nul  effet. 

» Parce  que  quelques-uns,  difent  les  pères  du  troi- 
(îème  concile  de  Latran , affichant  l’apparence  de  la 
piété,  mais  en  ruinant,  félon  le  langage  de  l’apôtre, 
la  vérité  &.  l’efprit  de  levangile, s’arrogent  le  pouvoir 
de  prêcher,  quoique  le  même  apôtre  dife:  comment 
prêcheront-ils,  s’ils  ne  font  envoyés?  Que  tous  ceux 
qui  en  ayant  reçu  la  défenfe , ou  n’ayant  pas  obtenu 
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la  million,  oferont,  fans  y être  autorifés  par  le  fàint- 
fiége,  ou  l’évêque  catholique  du  lieu,  ufurper  la 
charge  d’annoncer  la  divine  parole,  Toit  en  public,  fbir 
en  particulier , foient  frappés  de  la  fentence  d’excom- 
munication ( 64 ). 

» Quoique  les  prêtres  ( c’eft  la  décifion  du  concile 
de  Trente  ) , reçoivent  dans  leur  ordination,  le  pou- 
voir d’abfoudre  des  péchés,  néanmoins  le  faint  con- 
cile décide , qu’aucun,  même  régulier,  ne  petit  enten- 
dre les  conférions  des  féculiers,  même  prêtres,  ni 
être  réputé  propre  à remplir  ce  miniftère,  à moins 
qu’il  ne  foit  titulaire  d’uri  bénéfice-cure  , ou  qu’il 
n’ait  été  jugé  capable  par  des  évêques,  d’après  un 
examen,  s’il  le  juge  néceflaire,  ou  autrement,  8c 
qu’il  n’en  ait  obtenu  l’approbation  qui  fera  donnée 
gratuitement,  nonobftant  tout  privilège  6c  ufage , 
même  immémorial  (65).  Et  le  même  concile  ajoute  : 
parce  que  la  nature  & l’idée  de  jugement , demande 
qu’une  fentence  ne  foit  portée  que  fur  ceux  qui  font 
fujets  •j  on  a toujours  été  perfuadé , dans  l’églife  de 
Dieu , ôc  ce  concile  allure  que  c’eft  une  vérité  incon- 
teftable , que  1 abfolution  n’eft  d’aucun  poids , lorf- 
qu’un  prêtre  la  prononce  fur  celui,  fur  qui  il  n’a  point 
de  jurifdi&ion,  ni  ordinaire  , ni  fubdéléguée  (66).  » 

Ces  difpofttions  ont  été  adoptées  par  les  conciles 
provinciaux  tenus  depuis  en  France  : a comme  fuivant 
la  doftrine  évangélique  & apoftolique  ,difent  les  peres 
du  concile  de  Bordeaux , perfonne  ne  peut  ni  ne  doit 
prêcher  la  parole  de  Dieu , à moins  qu  il  ne  foit  légi- 
timement envoyé  5 puifque  J.  C.  lui-même  ne  s’eft 
chargé  de  cette  fonâion , qu’après  avoir  reçu  la  mif- 
fîon  de  fon  pere,  ÔC  que  les  apôtres  ne  l’ont  fait 
qu’en  vertu  de  l’ordre  & du  commandement  de  J.  C.  : 
nous,  en  conféquençe,  nous  appuyant  fur  la  règle 
évangélique  5c  apoftolique , damons  ÔC  ordonnons  , 
qu’aucun, foit  féculier,  foit  régulier,  n’entreprenne  de 
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parler  publiquement  au  peuple  , de  la  religion,  à moins 
que  levêque  ne  lui  ait  donné  , par  écrit,  la  permilîion 
éccommiflion  fpéciale  de  remplir  ce  miniftère  (67)  »• 
Et  les  peres  du  concile  de  Touloufe  déclarent:  «qu’il 
n’eft  permis  à aucun , ni  féculier  , ni  régulier,  d’en- 
tendre les  confefTions , fans  avoir  obtenu  l’approbation 
prefcrite  par  le  faint  concile  de  Trente  (67;  ». 

Les  mêmes  dédiions  fe  trouvent  répétées  dans  les 
conciles  de  Rouen  de  1581  , de  Reims  ôc  de  Tours 
de  1 5 8 3 , de  Bourges  de  1684,  d’ Aix  de  1585,  de 
Narbonne  de  1609  , ÔC  elles  ont  été  inférées  dans  les 
ordonnances  du  royaume. 

L’article  XI  de  ledit  de  r6o 6 porte  , « que  les 
prédicateurs  ne  pourront  obtenir  la  chaire  des  églifes, 
même  pour  l’avent  ÔC  le  carême  , fans  la  million  ôc 
permilîion  des  archevêques  ÔC  évêques  , ou  leurs 
grands-vicaires  , chacun  en  leurs  diocèfes.  Et  l’article 
XI  de  ledit  de  1695  , ( conforme  à l’article  XXVill 
du  réglement  fpirituel  de  la  chambre  eccléliaftique 
aux  états -généraux  de  1614,  ) porte,  « que  les 
prêtres  féculiers  ÔC  réguliers  ne  pourront  adminiftrer 
le  facrement  de  pénitence  , fans  en  avoir  obtenu  la 
permilîion  des  archevêques  ou  évêques , ÔCc.  » 

Telle  eft , N.  T.  G.  F. , la  véritable  forme  du 
gouvernement  eccléliaftique  j nos  pères  nous  l’ont 
tranfmife  de  liècle  en  liècle  , par  une  tradition  non- 
interrompue  ; ÔC  nous  devons  la  tranfmettre  nous- 
mêmes  , làns  aucune  altération,  à ceux  qui  viendront 
après  nous. 

Soyez  donc  fournis  à l’autorité  fpiritueîle  , en  tout 
ce  qui  eft  de  fon  relTort.  Il  eft  nécejjaire  de  vous  y 
foumettre  auftî , par  un  devoir  de  confcience  (69)  , 
puifqu’il  eft  écrit  : Obéifte \ à vos  conducleurs  , & 
jbye^leur  fournis  \ car  ce  J ont  eux  qui  veillent  pour 
le  bien  de  vos  âmes  y comme  en  devant  rendre  compte  ; 
afin  quils  s'acquittent  de  ce  devoir  avec  joie  , & non 
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en  g/mijjant  : ce  qui  ne  vous/eroit  pas  avantageux  (70), 
Et  pour  donner  maintenant  à cette  autorité  fainte  , 
dont  J.  G.  eft  le  principe , la  preuve  de  foumiflion 
quelle  a droit  d’attendre  de  vous,  ne  coopérez  à 
aucun  changement  , dans  l’ordre  jfpirituel , avant 
qu’elle  ait  parlé. 

Demeurez  inviolablement  attachés  à la  chaire  de 
S.  Pierre  , à la  feinte  églife  romaine , mère  £c  maî- 
trefle  de  toutes  les  églifes  , centre  de  l’unité  catholi- 
que. Ne  perdez  jamais  de  vue  cette  vérité  qui  vous  a 
été  enfeignée  dès  l’enfance  , que  notre  Saint  Père  le 
Pape  eft  vicaire  de  J.  C.  fur  la  terre , le  chef  vilible 
de  l’églife  univerfelle  , le  père  commun  de  tous  les 
fidèles , ôc  rendez-lui  toujours  le  refpeét  ôc  l’obéif- 
fiance  qui  lui  font  dûs  à ces  titres. 

Demeurez-nous  attachés  comme  à votre  fieul  véri- 
table évêque  \ car  de  même  qu’il  n’y  a qu’une  chair 
de  notre  Seigneur , un  fieul  autel,  un  fieul  calice,  auiïï 
n’y  a-t-il  qu’un  fieul  évêque  dans  chaque  églife  (71)  y 
8c  ceux  qui  ne  font  pas  envoyés  par  la  puiifance  ecclé- 
iîaftique  & canonique  , mais  viennent  d’ailleurs  , ne 
font  pas  minières  légitimes  de  la  parole  8c  des  fiacre- 
mens  (y  2).  Vous  ne  pouvez  donc  reconnoître  aucun 
autre  évêque  que  nous , jufiqu’à  ce  qu’il  plût  à Dieu 
de  nous  appeller  à lui , ou  que  l’autorité  fpirituelle/ait 
délié  le  nœud  fiacré  qui  nous  unit  à vous.  Ah  ! fans 
doute  quelque  dé/ir  que  nous  ayons  de  vous  fiervir 
jufqu’à  la  mort , fi  cette  autorité  prononce  que  les 
circonftances  exigent  que  nous  remettions  en  d’autres 
mains  le  foin  de  vos  âmes , nous  fiom mes  prêts  d’ac- 
quieficer  à cette  décifion  : nous  répéterons  ce  que  St, 
Grégoire  de  Nazianze  difioit  au  concile  de  Conftanti- 
nople  : « Si  je  vous  fuis  une  occalion  de  trouble , je 
fierai  Jonas  : jettez-moi  dans  la  mer  pour  appaifer 
la  tempête,  quoique  je  ne  l’aie  par  excitée  (75)  ». 
Non , jamais , avec  la  grâce  de  Dieu , aucun  fiacrifice 


ne  nous  coûtera  pour  contribuer  à la  paix  de  legîifè , 

éviter  les  horreurs  du  fchifme.  Mais,  tant  que 
cette  autorité  n aura  point  parlé , il  ne  nous  eft  pas 
permis  d’abandonner  le  pofte  où  il  a plu  à la  divine 
providence  de  nous  placer.  Dieu  nous  défend  de  vous 
laiffer  comme  des  brebis  qui  n’ont  point  de  paf- 
teurs  (74).  Que  fi,  pour  remplir  ce  devoir,  il  falloir 
que  nous  fufîions  expofés  à quelques  tribulations  \ nous 
fupplierions  le  père  des  miféricordes  de  nous  élever  à 
ces  difpofitions  fublimes  où  étoit  l’apôtre  St.  Paul , 
quand  il  écrivoit  aux  Colofliens  : je  me  réjouis  de 
fouffrir  pour  vous  (76).  Et  nous  pouvons  du  moins 
vous  afîurer , N.  T.  C.  F. , qu’au  lieu  de  nos  peines , 
nous  aurions  un  grand  fujet  de  confolation , en  penfant 
qu’elles  feroient  la  preuve  de  l’amour  immortel  que 
nous  avons  voué  à cette  églife  , Ôt  à vous  tous. 

Demeurez  auiïi  inviolablement  attachés  à vos  paf- 
teursa&uels , qui  veillent,  fous  notre  conduite,  pour 
le  bien  de  vos  âmes  : vous  ne  pouvez  en  reconnoître 
d’autres , à moins  qu’ils  n’aient  reçu  la  miiïion  cano- 
nique de  nous , ou  de  nos  fuccefteurs  légitimes , ou 
de  nos  fupérieurs  dans  l’ordre  de  la  hiérarchie. 

Et  vous , nos  chers  coopérateurs , confervez  tou- 
jours les  fentimens  dont  vous  avez  été  pénétrés  juf- 
qu’ici  pour  l’épifcopat.  Ayez  toujours  devant  les  yeux 
ce  que  l’illuftre  martyr,  S.  Ignace,  évêque  d’Antio- 
che, cet  homme,  qui  avoit  vu  les  apôtres,  écrivoit 
aux  fidèles  de  fon  fiècle  : « Vous  êtes  fournis  à votre 
évêque  comme  à J.  C. , Scc’eftce  qui  fait  que  je  vous 
regarde  comme  vivans,  non  félon  les  maximes  des 
hommes , mais  félon  celles  de  J.  C. , qui  eft  mort 

pour  vous Il  eft  néceflaire,  en  effet,  de  ne  rien 

faire  fans  l’évêque Il  faut  le  révérer  comme  celui 

qui  eft  l’image  du  père  (76)....  Suivez  tous  l’évêque, 
comme  J.  C.  a fuivi  fon  père  \ que  perfonne.  ne  fafle 
rien  fans  l’évêque , dans  toutes  les  chofes  qui  appar- 


• , 32 

tiennent  à.leglife Il  rfeft  permis  ni  de  baptîfery 

ni  de  tenir  des  afièmblées  fans  l’évêque  : mais  tout 
ce  qu’il  approuvera  ne  peut  manquer  d’être  agréable 
à Dieu......  Celui  qui  honore  l’évêque  eft  honoré  de 

Dieu  (77)  ». 

Que  fi  nous  vous  rappelons  ces  témoignages  fi 
glorieux  à î’épifcopat , ne  penfez  pas,  N.  T.  C.  F. , 
que  ce  foit  un  efprit  de  domination  qui  nous  anime 
(78).  Ah!  que  ce  fentiment  eft  éloigné  de  nous  ! Grâces 
au  feigneur,  nous  ne  voyons  dans  rie  rang  où  nous 
fommes  élevés,  qu’une  fervitude  honorable , que  la 
charité  nous  impofe  pour  fauyer  les  âmes  (79).  Nous 
favons  que  ledifciple  n’eftpasau-deflusdu  maître  (80J; 
6c  que  celui  dont  nous  avons  l’honneur  d’être*le  mi- 
niftre , n’eft  pas  venu  pour  être  fervi , mais  pour 
fervir  (81).  Enfin  nous  avons  préfente  à l’efprit  cette 
maxime  fi  terrible  de  l’Efprit-faint  : Ceux  qui  préfident 
feront  jugés  avec  une  extrême  rigueur  (82).  Aufii  pour- 
rions-nous dire , comme  autrefois  le  grand  évêque 
d’Hippone  : Vous  voye 1 avec  quelle  frayeur  nous  te- 
nons ce  langage  (83),*  Mais  c’eft  cette  crainte  même 
dont  nous  fommes  faifîs , dans  l’attente  d’un  jugement 
fi  redoutable,  qui  nous  oblige  de  conferver,  avec  le 
plus  grand  foin,  les  droits  de  la  dignité  dont  nous 
fommes  revêtus.  Carie  fouverain  juge  nous  en  deman- 
dera un  compte  rigoureux:  ÔC  la  négligence  à les 
maintenir  deviendroit  un  titre  de  condamnation 
contre  nous. 

Donné  à Boulogne , le  vingt-quatrième  jour  d’oc- 
tobre mil  fept  cent  quatre-vingt-dix. 

t JEAN-RENÉ,  Evêque  de  Boulogne. 

JV.  B.  L’incorre&ion  des  Notes , dans  l’exemplaire  que 
nous  avons  fous  les  yeux , ne  permet  pas  de  les  livrer 
auffitôt  que  Kinftru&ion.  Nous  les  donnerons  inceffamment 
comme  fuite  nécefCaire. 
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Notes  contenant  les  autorités  citées  dans  Ilnflruc* 
tion  paftorale  de  M.  £ Evêque  de  Boulogne . 

i Inftruite  in  fpîritu  lenitatis.  Gai . VL  L 
■2  Nunc  mihi  non  alia  ad  dicendm  caufa  quam  Cbrifli  efh 
cui  & hoc  debui  quod  ufque  nunc  tacui , & ex  reliquo  me 
intelligo  debere , ne  taceam.  S.  Hilar.  lib . contr . Conjl.  Imper - 
n.  3. 

3 Regnum  meum  non  eft  de  hoc  mundo.  Joan . XVJIL 

36. 

4 Reddite  ergo , quæ  funt  Cæfaris,  Cæfari.  Math.  XXI L 

4- 

5 Math.  XVII . 26. 

6 Ideo  neceflitate  ftibditi  efiote,  non  foïùnl  propter  iram, 
fed  etiam  propter  confcientiam.  Rom.  XIII.  5. 

7 Reddite  ergo  omnibus  débita  ; cui  tributum  , tributum  £ 
cui  vecligal , ve&igal  :cuitimorem , timorem  : cuihoncrem  ÿ 
honorem.  Ibid.  v.  7. 

8 2.  Paralïp.  c.  XIX. 

Bofiuet;  Politique,  tirée  des  propres  paroles  de  l’écn 
fainte.  I.  yij.  x.  Propofe. 

9 Quæcumque  alligaveritis  fuper  terrain  erunt  îigata  & 
in  cœlo  : & quæcumque  folveritis  fuper  terram  erunt  foluta 
& in  cœîo.  Matth.  XVI U.  c.  8. 

10  Data  eft  mihi  omnis  poteftas  in  cœlo  & in  terrâ* 
euntesergodoceteomnes  gentes,  baptifantes  eos  in  nomine 
Patris  & Filii  & Spiritûs  San&i.  Doeentes  eos  fervare  om- 
nia  quæcumque  mandavi  vobis  , & ecce  ego  vobifcum  funî 
ufque  ad  confummationem  fæculi.  Matth.  xxviij  18—  20- 

1 1 La  jurifdiéfion  eifentielle  à l’églife  eft  toute  fpiri- 
fuelle,  fondée  fur  les  grands  pouvoirs  que  Jefus-Chrift  donna 
à fes  Apôtres.....  L’églife  a par  elle-même,  le  droit  de  dé- 
cider de  toutes  les  queftions  de  do&rine  foit  fur  la  foi,  foit 
fur  la  règle  des  mœurs  ; elle  a le  droit  d’établir  des  canons 
ou  régies  de  difcipline  pour  fa  conduite  intérieure  : d’en  dif- 
penfer  en  quelques  occafions  particulières , & de  les  abroger 
quand  le  bien  de  la  religion  le  demande  ; elle  a le  droit  d’éta- 
blir des  pafteurs  & des  miniftres,  pour  continuer  l’œuvre  de 
Dieu  jufqu’à  la  fin  desfiècks,  & pour  exercer  toute  cette 
jurifdi&ion , & elle  peut  les  deftituer  s’il  eft  néceftaire.  Elle 
a le  droit  de  corriger  tous  fes  enfans , leur  impofant  des  pé- 
nitences falutaire9,  foit  pour  les  péchés  fecrets  qu'ils  confef- 
fent , foit  pour  les  péchés  publics  dont  ils  font  convaincus- 
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Enfin , l’églife  a droit  de  retrancher  de  fon  fein  les  membres 
corrompus , c’eft-à-dire  les  pécheurs  incorrigibles  qui  pour- 
roient  corrompre  les  autres.  Voilà  les  droits  eflentiels  à l’é- 
glife , dont  elle  a joui  fous  les  empereurs  païens , & qui  ne 
peuvent  lui  être  ôtés  par  aucune  puiffance  humaine;  quoi- 
qu’on puifle  quelquefois , par  voie  de  fait , & par  force  ma- 
jeure , en  empêcher  l’exercice.  Fleury  Inflit.  Part . 3.  C.  1. 

1 2 Sicut  mifit  me  pater  & ego  mitto  vos.  Joan.  xx  20-21. 

13  Vifum  eft  Spiritui  S&néto  & nobis,  nihil  ultra  vobis 
imponere  oneris  quàm  hæc  neceffaria  ut  abftineatis  vos 

ab  immolatis  fimulacrorum  & fanguine A quibus  cuf- 

todientes  vos,  benè  ageti?.  AU,  XV.  28.  29. 

1 4 Perambulabat  autem  ( Paulus  ) Syriam  & Ciliciam 
confirmans  ecclefias,  præcipiens  cuftodire  præcepta  Apof- 
tolorum  & Seniorum.  AU.  XV.  41. 

15  Si  quis  efurit,  domi  manducet,  ut  non  in  judiciutn 
conveniatis  ; cætera  autem  cum  venero,  difponam.  1 Cor . 
XI.  34. 

16  Hymenæus  & Alexander  quos  tradidi  Satanæ,  ut 
dîfcant  non  blafphemare.  1 . Tint.  /.  20. 

1 7 Ego  quidem  abfens  corpore , præfens  autem  Spiritu 
jam  judicavi  ut  præfens,  eum  qui  fie  operatus  eft  ; in  no- 
mine  Domini  noftri  Jefu  Chrifti , congregatis  vobis  & 
meo  fpiritu , cum  virtute  Domini  noftri  Jefu  , traders 
hujus  modi  Satanæ  in  interitum  carnis , ut  Spiritus  faîvus 
fit  in  die  Domini  noftri  Jefu  Chrifti.  1.  Cor.  V.  -ÿ.  3.  4.  5. 

18  Ideo  hæc  abfens  feribo  , ut  non  præfens  durius 
agam  fecundïim  poteftatem  quam  Dominus  dédit  mihi.  2. 
Cor.  XIII.  10. 

19  Difcours  de  M.  Fénelon,  au  facre  de  l’éle&eur  de 

Cologne. 

20  Fénelon,  difcours  prononcé  en  1707,  au  facre  de 
réle&eur  de  Cologne. 

21  Aéles  de  l’aftemblée  du  clergé  de  1765. 

2 2 Fleury  , Hifl.  Eccl.  L.  xj. 

23  Non  datum  eft  Laids  aut  iis  qui  civilibus  Officiis 
mancipantur  fecundiim  Canonem  dicendi  quidquam  penitùs 
de  Ecclefiafticis  caufis  ; opus  enim  hoc  Pontifïcum  & Sa- 
cerdotum  eft......  De  vobis  autem  Laïcis  tàm  qui  in  digni- 

tatibus  quàm  qui  abfolutè  converfamini  , quid  ampliùs 
dicam  non  habeo,  quàm  quia  nullo  modo  vobis  licet  de 
Ecclefiafticis  caufis  fermonem  movere  integritati  Ecclefiæ, 
6 1 univerfali  Synodo  adverfari.  Hoc  eniin  inveftigare  & 
quærere  , Patriarcharum  , Pontifïcum  & Sacerdotum  eft  , 
qui  ' régi  minis  ofticiuin  fortiti  funt , qui  fanélifïcandi , q*i 


ligandi  & folvendi  poteftatem  habent  ; qui  Ecclefiafticas  & 
cœleftes  adepti  funt  claves  : non  noftrum  qui  pafci  debe» 
mus,  qui  fanélificari , qui  ligari , velà  ligamento  folvi  ege- 
mus.  Quantæcumque  enim  religionis  Si  fapientiæ  Laïcus 
exiftat , vel  etiamfi  univerfâ  virtute  interiùs  polleat , donec 
Laïcus  eft,  ovis  vocarinon  definet  : rurfufque  quantâcumque 
Epifcopus  fit  irreverentiâ  & irreligiofitate  plenus  & nudus 
omni  virtute , donec  antiftes  eft  Si  veritatis  verbum  re&è 
prædicaverit , Paftoris  mentionis  Si  dignitatis  damna  non 
patietur.  Quæ  ergo  nobis  ratio  eft  in  ordine  ovium 
conftitutis  Paftores  verborum  fubtilitate,  difcutiendi,  ea 
quæ  fuper  nos  funt  quærendi  & ambiendi  ? Oportet  nos 
cum  timoré  & fide  fincerâ  hos  adiré , & à facie  eorum 
vereri  cùm  fint  Miniftri  Domini  omnipotentis,  & hujus 
modi  formam  poflideant , & nihil  ampiiùs  quàrn  ea  quæ 
funt  noftri  Ordinis  requirere.  Nunc  autem  videmus  adeo 
multos,  malitiâ  in  infaniam  accendi,  ut  oblivifcentes  proprii 
Ordinis,  & quod  pedes fint  minimè  cogitantes , îègem  ponere 

velint  oculis Si  finguli  ad  accuCandum  quidem  majores 

exiftunt  femper  promptiffimi,  ad  corrigendum  autem  quid- 
quam  eorum  in  quibus  accufantur  Si  criminantur  piger- 
rimini.  Sed  moneo  & exhorter  omnes  qui  taies  funt , ut 
maledi&um  & alternum  odium  avertentes.  Si  judicare  judices 
definentes , attendant  fibi , Si  fecundùm  divinam  voîuntatem 
converfari  contendant.  Nam  non  quiefeit  fupernum  judi- 
cium , fed  contra  diffidentes  Divinus  furor  ftillabit,  Si  ul- 
tionem  juftam  opéré  cundUs  oftendet.  j2afiL  Imper,  in  VIII. 
Synod.  gener.  Hard.  Conc . tom.  V. 

24  Bofluet.  Sermon  prêché  à l’ouverture  de  Paflemblée 
générale  du  clergé  de  France,  le  9 novembre  1681. 

2 5 Tibi  Deus  imperium  tradidit , nobis  eccîefiaftica  con- 
credidir,  ac  quemadmodum  qui  tibi  imperium  fubripit  , Deo 
ordinanti  répugnât;  ita  metue  ne  fi  ad  te  Eccîefiaftica  per- 
trahas,  magni  criminis  .reus  fias...  Neque  nobis  igitur  terræ 
imperare  iicet , neque  tu  adolendi  hâbes  poteftatem.  Of.us 
apud  Athanas.  ad  Monach. 

26  Duo  funt,  Imperator  Augufte,  quibus  principaliter 
hic  mundus  regitur , autoritas  facra  Pontificum  , Si  regalis 
poteftas  ; in  quibus  tanto  gravius  eft  pondus  Sacerdotum , 
quanto  etiam  pro  ipfis  regibus  homimun  in  divino  reddituri 
funt  examine  rationem.  Nofti  etenim^  fili  clementilfime , 
quod  licet  præfideas  humano  generi  dignitate  rerum  tamen 
præfulibus  divinarum  devotus  colla  fubmittis  : in  quo  fumen- 
<dis  cœleftibus  Sacramentis , eifque  ut  competit  difponendis 
fubdite,  debere  cognofcis  jreligionis  potiùs  ordine  quam 
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præefle.  Nofti  itaque  inter  hæc  ex  illorum  te  pendere  judi- 
cio,  non  illos  ad  tuam  velle  redigi  voluntatem.  Si  enitn 
quantum  ad  ordinem  pertinet  pubîicæ  difciplinæ , cognof- 
centes  tibi  Imperium  fupernâ  difpofitione  collatum , legibus 
tuis  ipfi  quoque  parent  Religionis  antiftites.,..  Quo  ( rogo) 
te  decet  affeéhi  iis  obedire  qui  prorogandis  venerabilibus 
funt  attributi  myfteriis  ? Proinde  ficut  non  leve  difcrimen 
incumbit  Pontificibus  filuiffe  pro  Divinitatis  cultu  quod  con- 
gruit,  ita  his , quod  abfit , non  médiocre  periculum  eft,  qui , 
cum  parère  debeant , defpiciunt.  S.  Gelas.  Ep.  VIII. 

27  Ipfe  dédit  quordam  quiclem  Apoftoîos , quofdam  ali- 
tera Prophetas,  aiios  vero Evangeliftas,  aïios  autem Paftores 
& Doclcres  ad  confummationem  fanctorum  in  opus  minif- 
terii,  in  ædificationem  Corporis  Chriûi.  Ephef.  IV  1 1.  12. 

28  Apoc.  c.  1.  v.  11. 

29  Hujus  rei  gratiâ  reliqui  te  Cretæ , ut....  conftituas  per 
dvitates  presbyteros  ficut  ego  difpofui  tibi.  Tit.  c.  1,  v.  5. 

3 o Difcours  de  M,  l’archevêque  d’Aix,  prononcé  le  famedi, 
29  mai,  dans  l’afTemblée  nationale. 

3 1 Bofïuet;  Hift.  des  Variât.  L.  xv , N.  1 20. 

3 2 Placuit  ut  à nulloEpifcopo  ufurpentur  plebes  alienæ, 
nec  aliquis  Epifcoporum  fupergrediatur  in  Diœcefi  fuum 
coîlcgam.  Ccnc.  Carthag.  an.  397.  can.  xx. 

3 3 Ofius  Epifcopus  dixit  ; hoc  quoque  omnes  definiamus  : 
ut  fi  quis  Epifcopus  ex  aliâ  parochiâ  velit  alienum  miniftrum 
fine  confenfu  proprii  epifcopi  in  aliquo  gradu  conftituere, 
irrita  & infirma  ejufmodiconftitutioexiftimetur.  Si  qui  autem 
hoc  fibi  permiferint,  à fratribus  & co  epifcopis  admoneri  6c 
corrigi  debent.  Omnes  dixerunt  : hoc  quoque  decretum  fit 
firmum  & immobile.  Cône,  Sard.  an.  3 47.  Can.  xv. 

34  Epifcopus  in  Diœcefes  aliénas  ad  alienos  Clericos 
ordinandos,  velconfçcrandaaltaria  irruere  non  debet.  Quod 
fi  fecerit,  remotis  quos  ordinaverat,  aîtaristamen  confecra- 
tione  manente , tranfgrefTor  Canonum  anno  à Miffarum 
ceîebratione  çeffabit.  Conc.  Aurel,  an.  538.  Can.  XV. 

35  Nulli  Epifopo  liceat,  cujufvis  privilegii  prætextu, 
Pontificalia  in  aîterius  Diœçefi  exercere,  nifi  de  ordinarii 
Joci  exprefla  licentia , & in  perfonas  èidem  ordinario  fub* 
je&as  tantum.  Si  fecùs  faêium  fuerit?  Epifcopus  ab  exercitio 
Pontificalium,  & fie  ordinati  ; ab  executione  ordinum  fint 
ïpfo  jure  fufpenfi.  Conc,  Trid.  SefT.  VI.  de  Reform.  Cap.  5 . 

36  Vocavit  difçipulos  fuos,  & elegit  dwodecim  ex  ipfi$ 
quosÔi  Apoflolos  noininavit.  Luc.  vj.  13, 

37  Pefignavit  Dominas  & illos  feptuaginta  duos;& 


niifit  îiios  binos  ante  faciem  fuam,  in  omnem-  cîvîtatem.  Si 
loctrtn  in  quo  e&t  ipfe  venturus.  Luc.  x.  i. 

3 8 Oportet  ergo  ex  iftis  viris , qui  nobifcum  funt  con- 
gregati  in  omni  tempore  quo  intravit  & exivit  inter  nos  Do- 

minus  Jefus Tefiem  refurreéfionts  ejus  nobifcum  fieri 

unum  ex  ifiis.  A éh  i.  21-22. 

3 9 Confiderate  ergo , fratres , viros  ex  vobis  boni  tefti- 
monii  feptem , plenos  fpiritu  fanéto  & fapientiâ,  quos  conf- 
fituamus  fuper  hoc  opus.  A£L  vj.  3. 

40  Dixit  iilis  Spiritus  fan&us  : fegregate  mihi  Saulum  & 
Barnabam , in  opus  ad  quod  affumpii  eos.  Aéi.  xüj.  2. 

41  Oportet  ergo  Epifcopum  efle....  unius  uxoris,  uxoris 
virum....  non  Neophytum.  n Tim.  iij.  2-6. 

42  Fleury.  Difcours  IL 

43  Difcours  hiftorique  fur  l’origine  des  bénéfices,  par 
M.  de  Héricourt. 

44  Thomaflin.  Ane.  & Nouv.  Difcip.  de  l’églife.  Part.  I. 
L.  2.  C.  6.  & Part.  4.  L.  2.  C.  9. 

45  Scire  autem  debes  ad  Epifcopos  tanquam  Apoftolo- 
rum  fucceffores , & tanquam  Apoftolicæ  dignitatis  pertinere 
miniftros,  exipfo  Epifcopali  officio , infiitutiones  Clerico- 
r.um  in  ecclefiis  prebendarii$ , & facerdotum  in  capellis  & 
parochiis  : inftitutîonem , inquam,  plenam,  quantum  eft 
de  jure  communi  : licet  ex  fpeciali  collatione  epifeoporum , 
nonnullis  jura  Patronorum  concefla  fint.  Guillelm.  apud. 
Thomaflin.  Part.  I.  L.  1.  c.  2. 

On  chercheroit  en  vain  dans  les  annales  de  l’églife  Gal- 
licane , une  feule  époque  où  le  peuple  catholique  ait  exercé , 
ni  même  réclamé  le  droit  d’élire  les  pafteurs  du  fécond  ordre. 
En  1561,  fous  le  règne  de  Charles  IX , les  proteftans  an- 
nonncèrent  de  toutes  parts,  que  l’on  étoit  prêt  de  publier 
un  édit  fur  l’éle&ion  des  curés  par  les  laïques  des  paroifîes: 
mais  le  gouvernement  s’empreflfa  de  calmer  les  alarmes  des 
évêques  de  France,  afîemblés  alors  à Poifly , en  déclarant  : 
qu’il  n’y  avoit  jamais  penfé,  que  c’étoit  un  faux  bruit;  qu’il 
défiroit  conferver  & même  augmenter  le  pouvoir  des  évê- 
ques, bien  loin  de  vouloir  l’opprimer  (*).  Paroles  énergiques,  ' 
& d’autant  plus  remarquables,  qu’on  les  croit  diélées  par  le 
célébré  chancelier  Lhôpital,  qui  avoit  la  principale  confiance 
de  la  reine  régente  , & ne  fut  jamais  foupçonpé  d’immoler 
aux  intérêts  du  fanftuaire,  les  intérêts  de  la  nation. 

46  Fleury.  Hift.  Eccles.  L.  xxviij,  N.  24. 

47  Fleury.  Difcours  II. 

48  Fleury.  Moeurs  des  chrétiens.  N.  32. 

* Pr<.ùs~yirbal  de  P a jf emblée  de  Pwjfy* 
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r<49  Superædificati  fuper  fundamentum  Apoftolorum  Si 
Prophetarum  ipfo  fummo  angulari  lapide  Chrifto  Jefu  : in 
quo  omnis  ædificatio  conftru&a  crefcit  in  templum  fanétum 
Domino.  Ephes.  1 1.  2.0-21. 

50  Duodecim  autem  Apoftolorum  no  min  a funt  hæc  : 
primus  Simon  qui  igitur  Petrus.  Matth.  x.  2. 

51  Tu  es  Petrus,  & fuper  hanc  petram  ædificabo  Eccle- 
fiam  meam  & portæ  inferi  non  prævalebunt  adverfüs  eam. 
Matth.  xvj.  1 8. 

5 2 Simon....  rogavi  pro  te  ut  non  deficiat  fides  tua  ; & 
tu  aliquando  converfus  confirma  fratres  tuos.  Luc  xxij.  31. 
f— 3 2. 

53  Pafce  agnos  meos....  Pafce  oves  meas.  Joan.  xxj. 
ï6— - 17. 

54  Quodcumque  ligaveris  fuper  terram  , erit  ligatum 
& in  cœlo  : & quodcumque  folveris  fuper  terram , erit 
folutum  & in  cœlo.  Matth.  xvij.  1 9. 

5 5 Quæcumque  alligaveritis  fuper  terram , erunt  ligata 
& in  cœlo  : & quæcumque  folveritis  fuper  terram , erunt 
foluta  & in  cœlo.  Matth.  xviij.  13.  V 

56  Quorum  remiferitis  peccata,  remittuntur  eis,  & 
quorum  retinueritis , retenta  funt.  Joan.  xx.  28. 

57  Boffuet.  Sermon  prêché  à l’ouverture  de  l’affemblée 
générale  du  clergé  de  France,  le  9 novembre  1681. 

54  Apoftolicæ  poteftatis  ufuai  moderandum  percanones 
fpiritu  Dei  conditos  & totius  mundireverentiâ  confecratos. 
Vaîere  etiam  régulas,  mores  & inftituta à regno  & ecclefiâ 
Gallicanâ  recepta , patrumque  terminos  manere  inconcuf- 
fos  ; atque  id  pertinere  ad  amplitudinem  Apoftolicæ  fedis , 
ut  ftatuta  & confuetudines  tantæ  fedis  & Ecclefiarum  con- 
fenfione  firmatæ , propriam  ftabilitatem  obtineant.  Déclarât. 
Gallic.  de  Eccles.  poteft.  Art.  3. 

5 5 Boffuet , ubi  fuprà. 

56  Déclarât  fan&a  Synodus  ad  ilium  hierarchicum 
ordinem  præcipuè  pertinere  Epifcopos  qui  in  Apoftolorum 
locum  fuccefferunt.  Conc.  Trid.  Seff.  xxiij.  de  Sacr.  Ordin. 
cap.  4. 

57  Si  quis  dixerit  Epifcopos  non  effe  presbyteris  fupe- 
riores....  anathema  fit.  Conc.  Trid.  ibid.  Can.  7. 

5 8 Adverùs  presbyterum  accufationem  noîi  recipere , 
nifi  fub  duobus,  aut  tribus  teftibus.  1.  Tim.  V.  19. 

59  Quid  artinebat  Epifcopo  vetare  rie  presbyterum 
objugaret,  nih  majore  ni  ipfo  poteftatem  haberet?  Quare 
cleinceps  admonet  : adverfüs  presbyterum  cito  accufatio- 
nem  ne  admiferis , nifi  fub  duobus,  vel  tribus  teftibus?  Non 


39 

alicui  ex  presbyteris  præcepit  ut  accufationetn  contra  Epif- 
copum  non  admitteret , aut  Epifcopum  non  objurgaret.  $* 
Ephiphan.  Hæres  75. 

60  Fleury.  Inflit.  au  droit  Eccles.  3 par.  ch.  2. 

6 1 Fleury  , ïbid. 

62  Si  quis  dixerit  in  ecclefiâ  catholicâ  non  elfe  hierar- 
chiam  divinâ  ordinatione  inflitutamquæ  confiât  ex  Epifcopis, 
Presbyteris,  & Miniftris,  anathema  fit.  Conc.  Trid.  Seff% 
xxiij.  Can.  6. 

63  Nemini cito  manus impofueris.  1.  Tim  5.  22. 

64  Quia  nonnulli  fub  Ipecie  pietatis  virtutem  ejus , quod 
ait  Apoflolus,  abnegantes,  auéloritatem  fibi  vindicant,  præ- 
dicandi , cüm  ipfe  Apoflolus  dicat  Quomodo  prædicabunt , 
nifi  mittantur  ? Omnes  qui  prohibiti , vel  non  midi , præter 
auéloritatem  ab  Apoflolicâ  fede , vel  catholico  Epifcopoloci» 
fufceptam , publicè  vel  privatim  prædicationis  officium  ufur- 
pare  præfumpferint , excommunications  vinculo  innoden- 
tur.  Conc.  Lateran.  ni.  C.  3. 

6 5 Quamvis  presbyteri  in  fui  ordinatione , à peccatis  ab- 
folvendi,  poteftatem  recipiant,  decernit  tamen  fan&a  fyno- 
dus  nullum , etiam  regularem  poffe  confeffiones  fæcularium 
etiam  facerdotum  audire,  nec  ad  id  idoneum  reputari,,nifi 
aut  parochiæ  beneficium,  aut  ab  Epifcopis,  per  examen,  fi 
illis  videbitur  effe  neceffarium , aut  alias  idoneus  judicetur, 
approbationem  quæ  gratis  detur , obtineat  : privilegiis  & con- 
fuetudine  quâcumque  etiam  immemorabili  non  obflantibus. 
Conc.  Trid.  Seff.  XXIll.  de  reform.  cap.  xv. 

66  Quoniam  igitur  natura  & ratio  judicii  illud  expofcit 
ut  fententia  in  fubditos  dumtaxat  feratur;  perfuafum  femper 
in  Ecclefiâ  Dei  fuit,  & veriffimum  elle  fynodus  hæc  confir- 
mât, nullius  momenti  abfolutionem  eam  effe  debere,  quam 
facerdos  in  eum  profert  in  quem  ordinariam  aut  fubdelega- 
tam  jurifdi&ionem  non  habet.  Conc.  Trid.  SefT.  xiv.  de  Pœ- 
nit.  cap.  vij. 

67  Cùm  autem  ex  Evangelicâ  & Apoflolicâ  Do£lrinâ 
nullus  nifi  légitimé  miffus  verbum  Dei  prædicare  poflit  ac 
debeat  : quandoquidem  ipfe  Chriflus  noninifi  à Pâtre  miffus, 
neque  Apofloli,  nifi  ex  inflituto  Chrifli  atque  præcepto,  id 
munus  fufceperunt  ; proindè  nos  Evangelicæ  & Apoftolicæ 
regulæ  innitentes , flatiiimus  atque  præcipimus , ne  quis , five 
fit  fæcularis,  five  regularis , publicè  ad  populum  verba  facere 
de  religione  audeat , nifi  ab  Epifcopo  facultatem  & manda- 
tum  id  fpeciatim  munus  obeundi  in  fcriptis  habuerit.  Conc. 
Burdigal.  an.  1583.  Tit.  De  verbi  divinfprædic. 

68  Nulli  fæcularium  , regulariumve  , abfque  eâ  quaai 
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îacro  fan£k  Tridentina  fynodus  injurtxîf approbatione  ; 
Confeffiones  audire  liceat.  Conc.  Tolos.  an.  1 590.  Tit.  0e 
Pœnitentiâ. 

É*  69  Neceilîfate  fubditi  eftote.,...,.  etiam  propter  confcien* 
tiam.  Rom.  xiij.  1 5. 

70  Obedite  præpofiti^veftris  & fubjacete  §is  ; ipfi  enim 
pervigiîant  quafi  rationem  pro  animabus  veftris  reddituri , 
nt  cuitî  gaudio  hdc  faciant,  & non  gementes  : hoc  enim  non 
expedit  vobis.  Hebr.  xiij.  17. 

'71  Una  eft  caro  Domini  noftri , & unus  calix,  unum  af- 
tare , ficuf  unus  Epifcôpus.  S.  Ignat.  Mart.  Ep.  ad  Philadelph. 

72  Si  quis  dixerit...  eos  qui  nec  ab  ecclefiafticâ  & cano- 
nisa poteftate  ritè  ordinati , nec  mifi  funt  fed  aliundè  veniunf 
legitimosefle  verbi  & facramentorum  miniftros,  anathema 
fit.  Çonc.  Trid.  Seff.  xxïij , Can.  vij. 

73  Fleury.  Hift.  Ecclef.  I.  xviij,  N.  4. 

74  Sicut  oves  non  habentes  paflorem.  Marc.  vj.  34. 

75  Gaudeoin  pafïionibus  pro  vobis.  Coloff.  1.  24. 

76  Cum  Epifcopo  fubje&i  eftis  ut  Chrifto  Jefu,  vide^ 
mini  mihi  non  fecundiim  homines , fed  fecundùm  Jefum- 

Chriftum  vivere  qui  propter  vos  mortuus  eft Neceffa- 

rium  itaque  eft....  Ut  nihil  fine  Epifcopo  agatis..,.  Cun&i 
revereantur' Epifcopum  ut  eum  qui  eft  figura....  Patris.  S* 
Ignat.  Martyr.  Ep.  ad  Trall. 

77  Omnes  Epifcopum  fequimini  ut  Jefus-Chriftus  Pa- 
trem....  Sine  Epifcopo  nemo  quidquam  faciat  eorum , quæ 
ad  Ecclefiam  fpeftant....  Non  licet fine  Epifcopo  baptizare, 
neque  agapen  facere,  fed  quodcumque  ille  probaverit , hoc 

& Deo  eft  beneplacitum Qui  honorât  Epifcopum  Dca 

honoratus  eft.  ïd.  Ep.  ad  Smyr. 

78  Non  ut  dominantes  in  cleris^i.  Petr.  1.  3. 

79  Bofluet,  Di  (cours , 9 novembre  1681. 

80  Non  eft  difcipulus  fuper  Magiftrum.  Luc.  vj.  40. 

81  Filius  hominis  non  venit  ut  miniftraretur  ei,  fed  ut 
miniftraret.  Marc.  x.  45. 

8 2 Judicium  durilfimum  his  qui  præfunt  fiet.  Sap.  vj.  6. 

83  Videtis  Fratres,  cum  quo  tremore  ifta  dicamus.  S. 
Aug.  Enarrât.  in  Pf.  49. 


FIN. 


